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AVIS DE L'EDITEUR. 

V^N pr^ence 2a Public , dans cène ÂtidoB 
Ae CEfprit dt M. dt Voltain > une parne des 
beaun^ répandues dans les ouvrages de cec 
Auteur ingénieux & rublimê. Supérieur prei^ 
qu'en tout genre de Linérature , c'eft fur-touc 
par les beautés de détail qu'il fait trouver l'art 
d'attacher fe« Icâcurs & de charmer les ipe- 
dateurs. InépuifaUe en traits auili hardis que 
nouveaux, toujours varié, toujours original, 
il parle fans celle au cœur & à l'efprit. Aufll 
facile que correâ , il n'appartient qu'à lui de 
réunir des perfections qui rembleni s'exclure, 
abondance , préciiîon , force , délicateffè , (im- 
plicite , grandeur : orné fahs afTcâaiion , il 
anime, il décore tout ce qu'il touche. Poëte 
& Philofophe, il tempère la févérité de la raifon 
par les agréments de la Poéfie : la Philofophie 
iè pare de la ceinture des Grâces , & elle prête 
aux Mules le compas de la Sageflè. Enfin , s'il 
eft permis d'afpîrcr à l'universalité de la gloire 
littéraire , quel Auteur peut fonder Tes préten- 
tions fur des titres plus légitimes. 

Cenc colledion nç peut qu'être agréable au 

Public , & honorable à M. de Voltaire , li quelque 

chofe peut ajouter à la réputation. Les leâeurs 

y verront avec pUîfir le caraâ:erc de l'Auteur, 
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C'eft dans fes penfôes , qui , liées aa corps <le 
l'ouvtage , peuvent cependanc fubiîftcr ifolées > 
que le génie de l'Ecrivain fe découvre , & fc 
hÀt fcntir d'une manière plus précise Se plus 
énergique : fon ame s'y peint : dans louc le 
refte il cft entraîné , & , pour aînlî dire, enveloppé 
dans fon fujct. & qui peut mieux juftifier l'eftî- 
me des admirateurs de cet homme célèbre , & 
confondre la baflè calomnie & l'envie împuif- 
fante , que M. de Voltaire lui-même ? C'eft en 
le montrant, ou du moins une portion de fon 
^énie , qu'on peut lui cendre la ^ftice qu'il cA: 
«n droit d'attendre de tout homme qui penfe. 
-Sublime quand il parle de l'Etre Suprême , il 
traniporte, il élevé rame au deflùs d'elle-même ; 
ion génie tout de feu lui communique la gran- 
deur & la magnificence de fes idées : plein de 
refpeâ pour les vérités de la Religion , il fubor- 
donne la fageflè humaine aux lumières incom- 
préheniîbles du Chriftianifme } il traite avec 
dignité les devoirs de l'homme ; par-tout il 
montre un cœur ami des vertus , ennemi irré- 
conciliable des vices, déteftant toute violence, 
& pénétré des plus tendres fentiments de l'hu- 
manité. L'Efpru dt M. dt FoUairt fait fon 
éioge. 
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L'ESPRIT 

DE MONSIEUR 

JO M TOl.X'^XK.^. 
ETRE SUPREME. 

LA tous cet cienx , le Dieu des 
r réfide .... 
=« C'eA-là que font foimis tous ces eTprits divers 
Qui rempliflent les corps, & peuplent IVmrert. 
Là font après la mort nos âmes replongées, 
Z>e leur prîlbn grolfiereà jamais dégagées 
• Un Juge incoiniptible y rafTemble à in pieds 
Ces immortels efprits que Ton (buffle a créés. 
C'eft cet être infini qu'on craint & qu'on ignore. 
Sous des noms différents , le monde entier l'adorç. 
Du haut de l'empirée il entend nos clameurs: 
11 regarde en pitié ce long amas d'erreurs; 
Ces poTtnûn infenfés.que l'humùne ignorance 
Fait arec piété de la làgefle immenre. 

Htnr. Chant vu. 



G Etre supr tut, 

Jetie fais s'il y a une preuve métaphyfique 

flus frappante , Se gui parle plus fbrtemenc î 
homme , que cet ordre admirable qui règne 
dans le monde ; Sc /î j'amais il y a eu un plu? 
bel argumcni que ce verfec ; Elém. de Phil. 
Ntwtony chap. I, 

Cali tnarrant glorîam Dei. 

Je ferai loujours perfuadé qu'une horloge 
prouve un horloger > & que l'Univers prouve 
un Dieu. Mêl. de Phil. Riponft à M. Katile. 

Newton était intimement perfuadé de l'cxi- 
ftence d'un Dieu , Se il entendait par ce raot> - 
non feulement un Etre infini j tout-puif^nt, 
éternel & créateur; mais un Maître qui a mis 
une relation entre lui & lès créatures : car, 
fans cette relation , la connaiflànce d'un Dieu 
n'cft qu'une idée ftérile qui femblerait invirec 
au crime, par l'efpoir de l'impunité j tout raï- 
ibnneur né pervers. EUta. dt Phil. Ntwttn» 
chap. i. 

Les Phylîciens (ont devenus les hérauts de la 
Providence ; un Catéchifte annonce Dieu à des 
enfants > & un Newton le démontre aux fages. 
Mélange de Litt, chap. ^, Thêifme. 

' Vous jugez que j'ai une ame intelligente , 
parce que vous appercevez de l'ordre dans mes 
paroles & dans mes actions ; jugez donc , en 
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Toyant l'ordre de ce monde > qu'il y a une ame 
fouverainement incelligeme. ÈUm. de Phii. 
Newton , ekap. {. 

La Philofophie nous montre bien qu'il y a 
un Dieu ; mais elle eft impuiflànte à nous 
apprendre ce qu'il cft , ce qu'il fiuc, comment & 
pourquoi il le (âil; s'd cft dans le temps, s'il' 
eft dans l'erpacc, S'il a commence une fois, ou 
s'il agit tou}ours i s'il eft dans la matière , s'il 
n'y eft pas , Sec. 6ic. &c. Il ^udrait £tre lui- 
même pout le favoir. SUm, Je Phii. Neg^toa, 
chap, i, 

A m fùble rùfeil garde-toi de te rendre : 

Dieu t'a ùix pqur l'aîmer, & noa pour le coot- 

prendre. 
brifible \ tes yAix , qnll règne datai ton coeur ; 
Il confond rÎDJtiftîcé, tl paid«fme à l'erreur; 
Mai* il punit àufli toute erreur volontaire. 
Mortel ouvre les yeux, quand ronfoleil t'éclaire. 
HtBT. Chant rtt- 

Je n'ai pas recours k un Dieu , parce que je 
ne puis compretidre la nature : maïs je com- 
pends évidemment que b nature a befoin d'une 
intelligence Tuprêaie ; & cette feule laiion ma ■ 
prouverait un Dieu , lî je n'avais pas d'ailleurs 
d'autres preuves. JJiahg. d% Luçreee Se 
Pùjjidonitts. 

A 4 
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Qui conçoit, veut, agit, eft libre en agîflaitt; ' 
C'eft l'aïuibut dinn de l'Etre tout-puilliuit. 

On ne connaît pas les voies de la Provi- 
dence 1 & les hommes ont toil de )uget d'un 
tout dont ils n'apperçoivent que'la plus petite 
partie. Mil. de Litt. L'Htrmitt. 

On dit que ce* brigands, aux meuttres achamfia 
Qui rempUITent de fang la terre intimidée , 
~ Ont d'un Dieu cependant confervé quelqu'idée ; 
Tant la nature, même en toute nation. 
Grava l'Etre fuprâme & la Religion. 

Orphelin de U Chute , ABe- 1. 

On fent naturellement fa d^ndancp d'un 
Etre fupréme ; & l'erreur fe joignant toujours 
à la vërité, a fait regarder les Dieux, dans pres- 
que toute la terre, comme des Seigneurs qui 
venaient quelquefois vifitcr & réformer leurs 
<lomaines. La Religion a été chez tant de peu- 
ples, comme l'Aftrologie ; l'une & l'autre ont 
précédé les temps hiftoïiques ; l'une & l'autre 
ont été un mélange de vérité & d'impofturé. 
E£ai fur rmji. Génir. Du Japon, 

Il eft prouvé qu'il y a plus de bien que de 
mal dans ce monde , puifqu'en effet peu d'hom- 
mes fouhaitent la mort : vous avez donc tort 
de porter des plaintes au nom du genre-humain , 
^ plus grand ton de renier votre Souverain , 
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fous prétexte que quelques-uns de fes fujets 
font malheureux. Mélange d* Litt. Dt Ditu, 
ckap, i, 

La doarine des deux principes eft de Zoroaftre. 
Orofmade ou Oromazc , l'ancien des jours, 
& Arcmane , le génie des ténèbres , font l'origine 
du Manichéifme. C'eft l'Ofiris & le Tiphon 
des Egyptiens j c'eft la Pandore des Grecs > 
c'eft le vain eiFort de tous les Sages , pour 
expliquer l'origine du bien & du mal. £j/«* 
fur l'Hift. Génir. Ptrfe & Arabie, 

Vous ne trouvez pas que le Créateur foit 
bon , parce qu'il y a du mal fur la terre : mais 
la néceffité , qui tiendrait lieu d'un Etre fu- 
prême , ferait-elle quelque chofe de meilleur î 
Dans le fyftême qui admet un Dieu , on n'a 
que des difficultés à furmonter , & dans tous 
les autres fyftêmes on a des abfurdités à dévorer. 
Mélange de Litt. De Dieu. 

. , te Dieu de l'Univers, 



Qui vole far les vents, qui fouleve les mers , 
Ce Dieu dont la fageffe ineffable & profonde 
Fomie , élève & détruit les Empires du monde. 
Heur, Chant z. 

Au milieu des clartés d'un feu pur & durable. 
Dieu mit avant les temps fon trône inébranlable. 
U ôel eft foui fes pieds; de mille aftres divers 
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Le couniODJoun i^li l'anoosoe i lITiiivent 

I^puifiânce, l'amour, avec llntelligence , 

Uni* & (tivifib, compofem fon edénce. 

Ses {àints dans les douceurs d'uoe étemelle paix f 

D'un torrent de plaiTirs enivrés i jamais , 

Pénétrés de fa gloire , Se remplis de lui-m&ne , 

Adorent à l'envi (a Majeflé Tuprême. 

X)evam lui font ces Dieux, ces brûtaiMS Séraphins; 

A qui de l'Univers il commet les ddtins. 

Il parle , & de la terre ils vont changer la face , 

Des Puiflànces du fiecle ils retranchent la race. 

Tandis que les humains , vils jouets de l'erreur , 

Des confeils étemels àccufent la hauteur. 

Ce font eux dont la main frappant Rome allerrie , 

Aux fiers citants du Nord ont livré Tltalie , 

L'Efpagne aux Afiicaîni , Solime aux Ottomans. 

Tout £m[Hre ell tombé , tout peuple eut fes tyrans : 

Mais cette impénétrable & )u{le Providence 

Ne laiOê pas toujours profpérer l'infolence ; 

Quelquefois là bonté , favorable aux humains , 

Met le fceptre des Rois dans d'innocentes mdns. 

Henr. Chant X. 
Nefàis-tupas encor, bonune faible & fuperbe, 
Quel'infeâe infenfible, enfeveli fousl'hetbe, 
Et l'aigle impérieux , qui plane au haut du ciel , 
Rentrent dans le, néant aux yeux de l'Etemel. 
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Et le vrai Dieu , mon fib , eft un Dieu qui pardonne. 
M^irt t JSt t. 

Voos lereia leijreux Teti le Dieu de TOI père* . 
Vou> verrez qu'un cœur droit peat eTpéreren lui i 
Allez , qm loi reflémble efl sûr deibn appui. 

Hertr. Cham t. 

L'Etemel en lès maîni tient fiml nos deffinéet; 

D Tait , quand il lui {^t , veiller fur nos années. 

HaiT, ChMt it. 

Les ceuvres des humains lônt fragiles comme eux. 
Dieu <UEpe à Ion gri leurs defluniorgurifleio. 
Lui Tenl eft toujoats llable. En vain notre maCce 
De Ta fainte cilé veut fapper l'édifice ; 
Lui-m^e en aiiemît le« làcrés fondements , 
Ces fondements vainqueun de l'enfer & des ten^; 
Hear. Chant I. 

O I^en I Cria Turenne , arlntre de mon Roi , 
Defcends , juge fa caujè , & combats avec moi ; 
Le courage n'efl rien fans ta main proteârice ; 
J'attends peu de moi-même , & tout de ta juftice. 
Nenr, Cham X. 

DIEUX. 

L'idolâmc qu'on reproche à tanc de nations , 
cft encore une cbofe bien peu éclaiicie. Il ne 
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ferait peut-êcre pas difficile de laver de ce 
reproche la théologie des Anciens. Toutes les 
nations policées eurent la connaiflance d'un 
Dieu fuprême , maître des Dieux fubaiternes 
& des hommes. Les Egyptiens reconnaiflàienc 
eux-mêmes un premier principe , qu'ils appeU 
laient Kntf, à qui tout le refle était fubordonné. 
Les anciens Perfcs adoraient le bon principe 
nommé Orofmade , & ils étaient très-éloignés 
deTacrifierau mauvais principe ^riffiiïne, qu'ils 
regardaient à peu près comme nous regardons 
le Diable. Les Guébres encore aujourd'lmi onc 
confervé le dogme facré de l'unité de Dieu. Les 
anciens Bracmanes reconnailTaient un feul Etre 
fuprcme : les Chinois n'alTocierent aucun être 
fubalterne à la Divinité , & n'eurent aucune 
idole jufqu'au temps où le culte de Fo 8c les 
fîiperftitions des Bonzes ont féduit la populace. 
Les Grecs & les Romains, malgré la foudre de 
leurs Dieux , reconnaiflaient dans Jupiter le 
Souverain abfolu du ciel & de la terre, Homère 
même, dans les plus abfurdes fixions de la 
Pocfie ne s*eft jamais écarté de cette vérité. Il 
repréfente toujours Jupiter comme le feul tout- 
puiflant , qui envoie le bien & le mal Car la 
terré , & qui d'un mouvement de fcs fourcils 
fait trembler les Dieux & les hommes. On 
drcfiàit des autels i on faifait des facrifices à 
des Dieux rubalternes & dépendants du Dieu 
fuprême. Il n'y a pas un (eul monument de 
l'antiquité oii le nom de Souverain du ciel 
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ïbit 'donné à un Dieu fccondaire, à Mercure, 
à Appollon, à Mars. La foudre a toujours été 
l'accribut du Maître. Mélange de Lia. chap. 60* 
Des Juifs. 

L'idée d'un Etre (buverain, de /a providence, 
de fes décrets éternels , le trouve chez tous les 
Philofophes & chez tous les Poètes. Enfin il 
eft peut-être aufli injufle de pcnfer que les 
Anciens égalallènt les Héros , les Génies, les 
Dieux inférieurs , à celui qu'ils appellaîent te 
Père & le Maître des Dieux , qu'il ferait ridi- 
cule de penfer que nous aflbcions à Dieu les 
Bienheureux & les Anges. Mélange de L'ut, 
Des Juifs. 

Tout m'annonce des Dieux qui daignent fe calmer : 
Mais c'eft le repentir qui doit les défanner: 
Croyez-moi , les remords à vos yeux méprifables , 
Sont la feule verni qui refte à des coupables. 
}e vous parais timide & faible ; déformais , 
ConnailTez la faibleffe , elle ell dans les for&its. 
Smiràmii, A9t il. 

Cette crainte n'eft pas honteufe au Diadème ; 
Elle convient aux Rois , & fur-lont à vous-même ; 
El je vous apprendrai qu'on peutj fans s'avilir, 
S'abaiilêi fous les Dieux, les craindre & les fetvir. 
Iti4. 

D.g.<.!,^ ,, Google 
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Qui pourrait de ces Dieux encenTer lèf «ntdi ; 
S'ils voyaient fans piùi les maSietin des tnonelt , 
Si le crime infolent, dansfonheureufe îriefTe, 
EcraCût à loifir rinnoceote (aibleOe? 

Orejlt, AU. t. 

La parole des Dieux n'eft point rabe & trompeule; 
Leurs deflêins font couvertsd'une nuit ténébreulc; ' 
La peine fuit le crime : elle arrive à pas lents. 
/ OrtJIt, Ibii. 

E3le n'eft point à moi : cette gloire elt aux Dieux. 
Ainli que le bonheur, la vertu nous rient d'eux. 
Méropt, ASt V. 
— ' " ■' Je connais le fort, il peut fe démentir ; 
De la nuit du lllence un fecret peut fortir; - 
' Et des Dieux quelquefois la longue patience 
Fait fur nous à pas lents defcendre la vengeance. 
Méropt, A8. t. 

TffnSME , ATHE'ISME, 

Le Théifme eft «ne religion répandue dans 
toutes les religions j c'cft un métal qui s'allie 
avec tous les autres , & dont les veines s'éten- 
derit fous terre aux cjuatce coins du monde. 
Cette mine eft plus à découvert, plus travaillée 
à la CKine ; par-cout ailleurs elle eft cachée , 
& le fecret n'eft que dans les mains des adeptes. 
EUm.de Un. S-dePh. 
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On demande qni a mis des hoflimes eu 
Amérique ï Ne pourraÎMon pas rifpondre que 
c'en celui qui y £ùc croître des aibies 8c de 
1-hcrbcî 

Renoncer aux Dieux qne l'on croît dam ton cœur» 
C'sft te crime d'un lâche, & non pas une ermv: 
Ceft traliir i la fois , foui un mafqDe hypocrite , 
Et le Dieu qu'on préffire , & le Difeu que l'on quitte ; 
C'efl mentir au Gel même, i rUmven,i foi. 

Et fi Dieu ne te donne une clani noirelle , 
Ta probité le parle , il Ëtat n'icouier qu'elle. 

jH^irt , MU r. 

Y a-t-il rien de plus beau & plus viai que 
de dire , comme M. Woif , que les homines 
doivent être juftes > quand ils auraient le 
malhejir d'être athées \ HU, de Lût, Réfonft 
Ml Roi de Prujfe. 

Ignorer ton êire fuprême , 

Grand Dieu ! c'eA un moindre blarphâme , 

Et moins digne de ton courroux, 

Que de te cr<»re impitoyable , 

De nos malheurs inlàiiable , 

Jaloux j injufle comme nous. 

Mîl. it liu. Odtfurlt Fanatifmt. 
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CHRISTIANISME. 

On dit que tous ces livres qu'on a fait depuis 
peu j pour prouvA" la religion chrétienne , font 
plus capables de fcandaliJer , que d'édifier. Ces 
Auteurs prétendent-ils en Içavoir ptus que Jefus- 
Chrift & fes Apôtres ; Ceft vouloir fbuteiiir' 
un cliêne en l'entourant de rofeaux ; on peut 
écarter ces rofeaux inutiles , Tans craindre de 
feire tort à l'arbre. Mil. de PkU. Rem. fur les 
Pertfées de Pafial. 

Je n'ai point du tout l'efpérance de détîouvrir 
les moyens dont Dieu s'eft (ètvi pour former 
le monde , pour le noyer , pour le contèrver. Je 
m'en tiens à la parole de l'écriture , (ans préten- 
dre l'expliquer , & fans ofer admenre ce qu'elle 
ne dit point. Mél. de Ph. Dijf. fur les change' 
mtnts arrivés dans notre Globe. 

L'humble Religion fe cache en des détêtis ; 
Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde ^ 
Cependant que fon nom , pto^é dans le monde ,' 
Eft le prétexte faim des fureurs des Tyiaiu , 
Le bandeau du vulgûre, & le mépris des Grands; 
Souffrir eft fon deftîn , bénii efl fon partage : 
Elle prie en fecret pour l'ingrat qui l'outtage; 
Sans ornement, fans att, belle de fes attraits^ 
Sa modefte beauté fe dérobe à jamais 

Aux 
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Au2 hypociit» yeux de U foule ùnpomiDï 
Qui court à les autels adorer )a fortune. 
Hoir. Chmt iv. 

Amour, en ces climat» tout reflent ton tmpirc; 
Ce n'eft point cet amour que k mollefle aS^t; 
C'efl ce âambeâu divin , ce feu lâinc & facré , 
Ce pur enfant des cieux fur la terre ignoré. 
De lui feul à jamais tous les coeurs fe rempliflênt'ï 
lis défirent fans cefTe , & fans cefle ils jouilTeni , 
Et goûtent dans les feux d'une éternelle ardtur. 
Des pbufin &n$ regrets , du repos fans langueur; 
fitnr. Chant vu. 

La Religion Chrétienne , fondée fur la vérité 
même , n'a pas befbin de preuves douteufes. 
Rtm.Jur Us Penfies de Pafial. 

Ce n'eft pas à la métaphylîque à prouver 
la Religion Chrétienne. La raifon eft autant 
au-dedous de la foi , que le fini eft au-dedous 
de l'infini. Rtm. fur Us Ptnfits dt Pafiat, 

Il eft néceflàire , pour qu'une religion fbit 
vraie , qu'elle foit révélée , & point du tout 
qu'elle rende raifon de fes contrariétés préten- 
dues ; elle n'eft pas plus (aire pour enfeigner U 
métaphylîque que l'aftronooiie. Ih'id, 

Nos myfteres ont beai; être contraires à nos 
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d^mOnftrations , ils n'en {ont pas moins révéras 

{lar nos Philofophes Chréùfns, qui favencque 
es objets de la rairon & de la foi font de 
diiïërcnte nature. Mélange dt Lia. & d'Hifi. 
Difc. fur la Tolérance, 

Il faut s'en tenir 1 la foi feuledans ces matières . 
(^Prophéties); c'eft le feul moyen de finit (outc 
dilpute. Rem. fur Us Penfées de Pafcal. 

L'Ecriiuce nous dit qu'il y a eu un déluge > 
mais il n'en cft refté ( ce me femble ) d'autre 
monument fur \a, terre , que la mémoire d'un 
prodige terrible qui nous avetcit en vain d'être 
Juftés, Diff. fur Us Changemenrs arrivés darts 
notre Globe. 

Ceux qui ont voulu trouver des raifons 
phyfiques de ce prodige Singulier ( U Déluge 
univtrfel ) n'ont pas été plus heureux que ceux 
qui voudraient expliquer, pat les loJx de la 
méchaniquc> comment quatre mille perfonnes 
furent noutrics avec cinq pains & trois poiflbns. 
La phyHque n'a rien de commun avec les 
fflîtacles : la Religion ordonne de les croire , & 
la raîTon défend de les expliquer. DigrtJJtoa ' 
fur U Déluge. 

Aquoieft-on réduit, quand on veut appto-' 
fondir ce qu'il ne ^t que teipedet î Ibtd. 
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II aroue , avec foi , que la Rdî^on 

£A au-deflui de l'homme , & confond la raifoD, 
. II leconiiaît l'EgHfe ici-bas combattue; 

L'EgliTe toujours une, & par-u>ut étendue; 

Libre, mais tout un Chef, adorant en tout Ijeu,. 

Dans le bonheurdes Saints , la grandeur de Ton Dieu. 

Le Chrlft , de nos péchés viâlme tenaillante. 

De lès élus chéris nourriture vivante, 
. Defcend fïir les autels i fes yeux éperdus, 

£t lui découvre un Dieu fous un pain qui n'efl plus. 
Htar. Chant x. 

C'eft peu d'être un H^ros , un Conquérant , un Roi , 

Si le Ciel ne t'éclaire, il n'a tien &ît pour toi. 

Totu ces howeun mondains ne font qu'un bien 
flérile. 

Des hnm:nnes Totus técorapenfe fragile ; 

Un dangereux éclat, qui paflë & qui s'enfiiît. 

Que le trouble accompagne , & que la mort détruit. 
Henr, Chant viu 

Des Dieux que nous lêrvons connais la différence. 

Les tiens t'oiit commandé le meurtre & la ven- 
geance , 

Et le nûen , quapd tondras vienr de m'aCTalIiner , 
M'ordonne de te plaindre & de te pardonner. 

B 1 
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!• Periecvtions. 

PERSECUTIONS. 

Les hommes s'attachent à leur religion , ii 
mefure qu'ils fouifrent pour clic E^aî fur 
VHifinn Ginér. Chap. xoy. 

Toate perfécution fait des profëlytcs, quand 
elle frappe penduii la. chaleur de l'cnthou- 
fiarme. Ibid. 

C'efl une feWe bien méprifable , que Dio- 
ctétien ait quitt<^ l'Empire de regret de n'avoîc 
pu abolir lé Chrîllîanirme. S'il l'avoii tant per- 
fccut^ , il auroii au contraire continué à régner, 
pour lâcher de le détruire ; & s'il fut forcé 
d'abdiquer, comme on l'a dit fans preuve > il 
n'abdiqua donc pas par dépit & par regret. I^ 
vain platlîr de groflîr le nombre des mattyrs, 
a fait ajouter des perfécuttons bulles & incro- 
yables a celles qui n'ont été que trop réelles. 
Mélang* de ÎÀtt. 6* dt Phil. DiecUt'un. 

n paraît certain qu'il y eut beaucoup de 
Chrétiens tourmentés dans l'£mpire : mais il tCt 
difficile de concilier avec les Loix Romaines 
tous ces tourments recherchés , toutes ces muti- 
lations , ces langues arrachées > ces membres 
coupés & grillés , & tous ces an«itats \ la 
pudeur , faits pubUquement contre l'honnfiteté' 
publique. Aucune Loi Romaine n'ordonna 
jamais de tels TuppUces. Il fe peut que l'averHoii 

Coogk 



CONflSS.tONi pEttlTEKCB. 2.1 

•Aes peuples conire les Chtétiens les aie portés 
à des excès hontbles : mais on ne ixouve nulle 

: part que ces excès aient été ordonnés par les 
fmpetcuis & par le Sénat. lèU. 

Annoncer des vérités , propofcr quelque 
chofe d'utile aux hommes , c'eft une recene, 
sûre pour être petfécuté. 

CONFESSION» PENITENCE. 

De tant de religions différentes , il n'en eft 
aucune qui n'oie pour but principal les expia- 

. dons. L'homme a toujours fend qu'il avait 

, belbin de clémence. C'cft l'origine de ces péni- 
tences effrayantes, auxquelles les Bonzes» les 

■ Bramîns , les Faquirs fe dévouent. Et ces tour- 
ments volontaires , qui femblcnt crier mifcri- 
corde pour le genre-numain , font devenus un 

. méder pour gaguer fa vie. EJfai fur l'Hifi. 
Génér. du Japon* 

Se couvrir d'un cïlice > marcher pieds nus, 
jeûner rigoareufêment, chanter la nuit au chœur 
, . dans une langue inconnue ; tout cela ne rebuta 
point la délicateflc d'une femme ( MadtmoifdU 
de la VaUere ) accoutumée à tant de gloire , 
de mollcflè & de plaiitrs. Un Roi qui punirait. 
ainU une femme coupable, ferait un tjran; & 
-c'eil ainlî que tant de femmes fe font punies 
d'avoir aimé, 

B S 
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Il n'y a pref^ue point d'exemples de poli- 
tiques qui aient pris ce parti rigoureux. Les 
crimes de la' politique Sembleraient cependant 
exiger plus d'expiations que les ^ibteilès de 
l'amour : mais ceux qui gouvernent les amc5> 
n'ont guère d'empire que fur les Subies. 
Efai fur l'Hifi. Gêner, Anecd. dt Louis XIK 
Ckap. i68. 

On peut regarder la conf^lTîon comme le 
plus grand frein des crimes fecreis. 

Cet ufage li faintement établi chez les Chré- 
tiens, fiic malhcureufement depuis t'occaJîon de 
quelques funeftes abus, fur-tout lorfque dans 
les diviUons encre les Empereurs & les Papes, 
dans les feéHons des villes , les Prêtres ne don- 
naient pas l'abfblution à ceux qui n'étaient pas 
de leur parti. C'cft ce qu'on a vu en France 
du temps du Roi Henri IV. Ptcfque tous les 
confeHèurs refufaient d'-abfbudrc les Sujets qui 
recon'naiflàint leur Roi. EJfaifur l'Hifi. Ginér» 
dt la RtUg. du temps de Ckarlemagne, 

Telle eft la déplorable condition des hommes, 
que les remèdes les plus divins ont été Eoumés 
en poifbn. Ihid. 

ENFER. 

Les hommes , qui ont tous un fonds de )uftioe. 
dans le cœur^ fouhaiccnt uaturellement que le . 
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Ciel s*inrfreflc à venger l'innocence : on vcrr» 
avec plailîr , en coût temps Se en roui pays, 
qu'un Ecrc fuprème s'occupe à punir les crimes 
de ceux que les hommes ne peuvent appellec 
en jugement ; c'eft une confolarion pour le 
faible, c'eft un fretn pour le pervers qui eft 
méchant. D'tjfertdt, ta téu de Sémirams, 
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PumfTent en ces lieux C /" enfirs ) les Princes & les Rok. 

Regardez ces Tyrans adorés dans leur vie : 

Plus ik étaim paUEuits, plus Diea les humilie. 

n punit les forfaits que leuis mains ont conunîi. 

Ceux qu'ils n'oni point vengés , & ceux qu'ils ont pmnif ^ 

La mort leur a ravi leurs grandeurs pafTagerei , 

Ce fafle, ceiplailîn, ces flatteurs mercenaiics> 

De qui la complailànce , avec dextéiîié, 

A leurs yeux éblouis cachait la véiiti. 

La vérité terrible ïcî &it leurs Tapplices: 

Elle efl devant leurs yeux, elle éclaire leurs \kts. 

Voyez comme à (à voix tremblent ces Conquérants 

Héros aux yeux du peuple , aux yeux de Dieu Tyrans. 

Fléaux du monde entier, que leur fureur embraTe, 

La foudre quils ponaient à leur tour les écrale. 

Auprès d'eux font couchés tous ces Rois âinéants. 

Sur un trône avili fantômes impuîflànti. 

Henri voit près des Rois leurs infolents Minlftrei. 
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Il retmn|ue fur-tout ces ConfôUets finlUres ; 
Qui des mœurs & des loix avares conupteun ^ 
t)e Tliémif & de Mars ont rendu les honneurs. 
Qui mirent les premiers à d'indignes enchères , 
L'ineftimable prix des Tenus de nos percs, 
Etes-vout en ces lieux , faibles & tendres cceurs , 
Qm Uvrés aux plaiftrs , & couchis fur les fleun , 
Sans fiel & faw fierté couKez dans laparefle 
'Vos inutiles jours fil^ par la tnolleirei 
Avec les fcélfrats feriez-voos conibndt», 
.Vous , mortels l^ea^fànis , vous , amb des vertus ^ 
Qui par un feul moment de doute & de fajblelle, 
-Avez Céché le fruit de trente ans de fàgefleî 
Le généreux Henri ne put cacher lès pleurs. 
Ah! s'il eft vrai, dit-il , qu'en ce ft^oui d'horreurs^ 
La race des hnmiuns foit en foule engloutie > 
Si les jours paflàgers d'une fi trifte vie 
D'un éterael tounnent font fuivis lâns retour. 
Ne vaudroit-il pas mieux ne voir jamût le jour l 
Heureux s'ils expiraient dans le fein de leur mère , 
Ou fi ce Dieu du moins, ce grand Dieu fi févere, 
A l'homme, hélas trop libre , avait daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de lui délôbéiK 

Ne crois pas, dît Louis, que ces triées viâimes 
Soufirent des châtiments qui fiirpalTent leurs crimes^ 
Ni que ce jolie Dieu , créateur des h 
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Enfer. xf 

Se plaife à déchirer l'ouvrage de kl inÙBS : 
Non , l'il cil infim, c'efi dans (et récompeiifet : 
Prodigue de fn dons, il borne fes vengeances. 
Sur la terre on le peint l'exemple des Tynuu; 
Mais ici c'eft un père , il punit les en&nts; 
Il adoucit les traits de là main vengerefle ; 
Il ne ùit point punir des moments de fuiAeOk , 
Des plaiCrs pafiagen, pleins de trouble &d'ennuî. 
Par des tourments affreux , éternels comme lui. 

Htar, Chant ni, 

O juflicc étemelle ! abyme impénétrable I 
Ne diffingnez-vDus point le f^ble & le coupable j 
Le mortel qui s'égare , ou qui brave vos l<nz , 
Qui trahit la nature , on qui cède \ la vcnxt 
N'importe, eft-ceàl'erciaveàcondainaerfen maîtreî 
Le Gel ne nous doit rien , qwuid il nous donne l'iue. 
Ortfie, AIL m. 

Rome f Pontifes , Politique , 
Excommunications i Dispenses , 
Schisme f Eglises Latine st 

Grecque. 

■Rome ménage Ton crédit avec autant tic poli- 
^^ve I que la République Romaine en mit à 
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ijonquérirk tnoicië du monde connu. EJfai 
fur l'Hifioire Générale, Etat de L'Europe avant 
Louis XI y. 

Rome dont le deftin dans la paix , dam la guerre , 
£{l d'être en tflus les tempi maîttefTc de la terre. 
Par le fort det combats on la vit autrefois , 
Sur leurs trônes fanglants enchaîner tous les Rois : 
L'Univers (léchiflait fous fon aigle terrible : 
Elle exerce en nos jours unponroir plus pailïble. 
£lle a fu fous fon joug afTerrir fes vainqueurs. 
Gouverner les efprits, &commaflder aux cœurs ; 
Ses avis font fes lobe , fes décrets font fet armes. 
Près de ce Capitole où régnaient tant d'alarmes. 
Sur les pompeux débris de Bellone & de Mars , 
Un Pontife eft afTis au trône des Céfars : 
Des Prêtres fominfs foulent d'un pied tranquille ,' V 
Les tombeaux des Catoos , & la cendre d'Emile. 
Le trône eft fur l'autel , & l'abfolu pouvoir 
Met dans les mêmes mains le fceptre & l'encenlôir. 
Htnr. Chant ly, 

Rome devint Tarbitre , & non l'effroi des Roîi ; 
Sous l'orgunl împofant du triple diadème , 
La modefte vertu reparut elle-même ; 
Mais l'art de mén^er le refte des humaim , 
Efl fur-tout aujourd'hui la vertn det Romûm. 

nid. 
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Sont le putflânt abti de (on btas defpoôqae , 
Au fond du Vatican régnait la Poliùque , 
Fille de l'intérêt & de l'ambition , 
D'où naquirent la fraude & la fêduâion. 
Ce monflte ingénieux , en détours ù {étale ,' 
Accablé de foucis , parut fimple & tranquille; 
Ses. yeux creiut &perçants, ennemis du repos. 
Jamais du doux bininàt n'ont renti let pavots; 
Par les déguifements ï toute heure elle abufe 
Les regards ébloiûs de l'Europe confufe : 
Le mcnfonge fubtil qui conduit Tes difcours , 
Delà vén^ même empruntant le fecours, 
Dn Iceau du Dieu vivant empreint les împoAare* , 
Et tût fervirle Ciel à vengerfes iniurei. 

ffear. Chaiu iv. 

Une des (burces du maKieur de Louis le fai- 
ble ( /( Dihonnain ) & de cauc de déTaAres 
plus grands , qui depuis ont affligé l'Eurt^ , 
lût cet abus qui commençaiE à naître d'accor- 
det de la puiflance > dans le monde , à ceux qui 
ont renoncé au monde. Effai fur l'Hifioirt 
Générale, ckap. 14, 

Lothaire deicendant de Charlemagne , fiit le 
premier qui alla plaider à trois cents lieues de 
chez lui \ à Rome ) devant un Juge étranger , 
pour favoir quelle femme il devait aimer. Les 
peuples (ureni fur le point d'êa;e lesvîâiiiiesde 
ce diiSfient. liid. chap. xo. 

Coogic 



iZ Rome, Pontites. 

On n'examine point fi cette nouveHfe JurïA 
prudence eft utile oudangereufe; on n'écrit ni 
comme Jurifconfulte , ni comme Controver- 
lïfte : mais toutes les Provinces chrétiennes ont 
été troublées par ces fcandales. Les anciens 
Romains & les peuples Orientaux furent plus 
heureux en ce point. Les droits des pères de 
Emilie, le fècrct de leur lit n'y furent jamais 
en proie à la curiofité publique i on ne connaît 
point chez eux de procès au fujei: d'un mariage 
ou d'un divorce. £ffai fur i'HiJloire Gènirale , 
chap. zi. 

Lonis le Débonnaire avait été le premier 
■exemple du pouvoir des Evêques fur les Em- 
pereurs. Lothairc de Lorraine fut répogue dii 
pouvoir des Papes fur les Evêques. Il témltc de 
toute l'hiftoire de ces temps-là , que ta fociété 
-avait peu de règle* ccnaines chez les Nations 
Occidentales , que les Etats avaient peu de loix , 
,& que l'Eglife voukii leuc en donner. Ibid, 
€kap. ij. 

Nous avons vu de nos )0Uis des PartîcuEiets . 
époufer leurs nieces> Sc acheter au prix ordi- 
naire les difpenlès à Rome, comme fi Rome 
avait des droits fur des tnariages qui fe font 
.à Paris. Ibid. chap, 2<). 

On condamne hautement à Rome la plura- 
lité des Bénéâces avec chai'ge d'ames j & on 
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donne tous les jours des Bulles à un Allemand 
pour cinq ou iîx Evêchés à la fois. C'cfl:, dit- 
on , que les Evêques Allemands n'ont point 
charge d'ames. lèid. ehap. ^o- 

Quelques droits , beaucoup de prétentions , 
de la politique & de la patience , voilà ce qui 
refte aujourd'hui à Rome de cette ancienne 

S luinànce, qui ^xHecles auparavant avait voulu 
bumettre l'Empire à U Tiare. Effaifur l'Hifi. 
Gcttér, ehûjf. 166. 

Les Papes étaient alors ( XlJîtcU) en quel- 
que forte temblables aux Califes de Bagdat,quî 
révérés dans cous les Ecacs Mufulmans , comme 
les Chei^ de la Religion, n'avaient plus guère 
d'autre droit, que celui de donner des invclH- 
lures de Royaumes à ceux qui les demandaienc 
les armes à la main \ mais il y avait entre ces 
Califes & ces Papes cette différence , que les 
Califes étaient tombés, & que les Papes s'étaient 
élevés. Ibid. chap. zz. 

Les Princes étaient bien malheureux alors 
( dans le Xll fitclt ) expofés fans cefle à l'ci-- 
communication chez eux & à Rome. Mais les 
peuples étaient plus malheureux encore : l'aiia- 
tliême retombait toujours fur eux, & la guerre 
les dépouillait. Ibid. chap. 41, 

Les premiers Pontlfësj en ne fe mêlant des 
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querelles temporelles, que pour les ^paifer , 
en avertillànt les Rois & les peuples de leurs 
devoirs, en reprenant leurs crimes, en ré/crvant 
les excommunicationspour les grands anentats , 
auraient toujours été regardés comme les ima- 
ges de Dieu fur la terre; mais les hommes font 
réduits à n'avoir pour leur défenfè, que les loix 
&ies mœurs de leur pays; loix fouvent mépri- 
fées , & mœurs fouvent corrompues. E£aijur 
VHifi. Génér. chap, 40. 

Les Papes s'étaient mis en poflêflîon d'en- 
voyer dans toute la Chrétienté des Légats , 
qu'on nommait à latere , qui exerçaient une 
jurifdiâioti fur toutes les Eglilês , en exigeaient 
des décimes , donnaient les bénéfices, exetçaienc 
& étendaient le pouvoir pontifical , autant que 
les conJQnûures & les inôîréts des Rois le per- 
mettaient. Le temporel , prefque toujours mêlé 
au fpirituel , leur était foumis ; ils attiraient à 
leur Tribunal les caules civiles. Pour peu que 
le facré s'y joignît au ^ro&ne, mariages, cefta- 
ments, &c. Jbid. chap. Jl, 

U eft fingulier que les Empereurs d'Allema- 
gne aient pris tant de fois Rome , & n'y aient 
jamais régné. Ihid, chap. $6. 

C'eft un grand exemple de la force des opi- 
nions reçues, & du pouvoir de la coutume , 
qu'on puiife toujours s'emparer de Naplesfans 
confulter le Pape, & qu'on n'ofe jamais lui eu 
ceBifer l'hommage. Ibid* chap. 84* 

Coogic 
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Rome tant de fois faccagée par les Barbares, 
abandonnée des Empereurs>prellée par les Lom- 
bards , incapable de rétablir l'ancienne repu- 
blique, ne pouvaitplus prétendre à la grandeur. 
Il lui allait du repos. Elle l'aurait goùié , lî 
elle avait pu dès-lors être gouvernée par fon 
Evéque, comme le furent depuis tant de villes 
de l'Allemagne ; & l'anarchie eût au moins pro- 
duit ce bien. Mais il n'était pas encore reçu 
dans l'opinion des Chrétiens , qu'un Evêquepût 
être Souverain , quoiqu'on eût dans l'hiftoirc 
dii monde tant d'exemples de l'union du Sacer- 
doce & de l'Empire dans d'autres religions. EJfai 
fur emjl.Ginir. thap. 6. 

Il eft certain que s'il n'y avait pas eu dans 
le monde chrétien une autorité qui fixât le fcns 
de l'écrimre & les dogmes de la Religion, il j 
aurait autant de Tedcs que d'hommes qui fau- 
jaient lire. Car enfin le Divin LégilUteur n'a 
daigné rien écrire ; fes difciples ont dit tris- 
peu de chofès , & ils les ont dites d'une ma- 
nière qu'il eft quelquefois-très - difficile d'en- 
tendre par foi-tnème ; preiquc chaque mot peut 
fufcitet une querelle. Ib'td. chap. loff. 

L'Eglilè Romaine a toujours eu l'avantage 
de pouvoir donner au mérite ce qu'ailleurs on 
donne à la naiilanceion peut même remarquer 
que parmi les Papes , ceux qui ont montré le 
plus de hauteur font xeux qui naquirent dans 
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la condirion la plus vile. Aujourd'hui, en AHe- 
magnej îl y a des Couvents où l'on ne reçoic 
que des Nobles. L'efprit de Rome a plus de 
grandeur fie moins de vanité. Ibid. ckap. ^y. 

La maxime de France eft de le regarder ( le 
Pape ) comme une perfonne facrée , mais en- 
treprenante , à laquelle il faut baifer les pieds , 
& lier quelquefois les mains. EJJai fur VHifi, 
Ginîr. chap. i66. 

Les Pontifes de Ronie, adores & maltrait<?s , 
reflèmblaient , fi on l'ofe dire , aux idoles que 
les Indiens battent pour en obtenir des bienfaits. 
Jbid. chap. gi. 

Alexandre yj, lalfTa. dans l'Europe une mé- 
moire plus odicufc que celle des Néron Sc des 
Caliguia , parce que la fainteté de fon miniftere 
le rendait plus coupable. Ibid. 

Les excommunications , les interdits font des 
foudres qui n'cmbnafent un Etat , que quand 
ils trouvent des matières combuftiblcs. IbitL 
chap. zg. 



- Songez qu'un grand homme i 



Ne d«t point tedouter lesvaint foudres de Rom& 
Hoir. Chant III. 

Les Greu anathimalifa.Unt Us Latins, parce 
qu'ils 
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qu'ils Ce (êrvaient de pain non levé pour l'Eu- 
chariftie, mangeaient des œufs & du &omage 
en carême, & que leurs Prêtres ne Ce feiraieiic 
point rafet la barbe. Etranges raifons pour 
brouiller l'Occident avec l'Orient. £^ai fur 
t'Hifi. Ginin chap. Zî. 

L'Eglifc Grecque ( au IX JitcU ) méprifait 
l'Eglilè Romailie, Les fciences fioriflaienc à 
Conftantinople i mais à Rome tout tombait, 
jufqu'à la Langue Latine; & quoiqu'on y fîîc 
plus inftruit que dans tout le refte de l'Occi- 
dent , ce peu de fcience le reflèntaic de ces 
temps malheureux. Les Grecs fe vengeaient 
bien de la fupérîoric^ que les Romains avaient 
eue fur eux depuis le temps de Lucrèce & de 
Ciceron, jufqu'à Corneille Tacite. Us ne par- 
laient des Romains qu'avec ironie. L'Evêque 
Luitpraiid , envoyé depuis en amballade par les 
Othons, rapporte que les Grecs n'appcUaient 
S.'Grégoire U Grand , que Grégoire Dialogue , 
parce qu'en effet fes Dialogues font d'un homme 
trop fimple. Le temps a tout changé. Les Papes 
font devenus de grands Souverains, Rome le 
centre de la polirelïè & des arcs , l'Eglife Latine 
favante ; & le Patriarche de Conftantinople n'eft 
plus qu'un efclave, Evcque d'un peuple efclave. 
Ibid. 

La domination temporelle, cet éternel fujet 
de difcorde dans l'Occident, fut inconnue aux 
C 
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Eglifes d'Orient. Les Evêqucs , fous les yeus 
du maître, refterenc fujets} mais d'autres que- 
relles non moins fiineftcs y furent excitées par 
CCS difputes interminables , nées de l'efprit 
fophiftique des Grecs & de leurs difciples. liid, 
chap. ;r. 

Ecclésiastiques , SoRsoffif e , 
Sociétés religieuses. 

Un Prêtre, quel qu'il foit, quelque Dieu qui l'inCpire 
Doit prier pour lei Rois , & non pas les maudire. 
Œdipt, Ad. III. 



- Obfcur & folitaire. 



Renfermé dans les fmns de fon faint mînifleref 
Sans vaine ambidon, fans ctunte , (ans détour. 
On le voit dans fon temple , & jamais i la CouT» 
Il n'a point iSeâé l'oi^uril du rang fiiprfnie. 
Ni placé fa tiare auprès du diadème. 
Moins il veut être grand , plus il ell révéra. 
Smiramit, AS. /. 

Les Parififns ajjîègés par Us Normands , 
avaient à leur tête , non feulement le Comte 
Eude , mais encore leur Evéquc Goflin , qui 
.chaque jour, après avoir donné la bénédiction 
à fon peuple , fe mettait fut la brèche , le 
cafque en tête > un carquois fur le dos, Sc une 
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hache à Ta ceinture , & ayant planté la croix 
fui le rempart, combattait à fa vue. 

Ce Prélat mourut de Tes ËLtigues au milieu 
du fiege , lai{{ànt une mémoire refpeâable & 
chete : car s'il arma des mains que ia Religion 
réfervait feulement au miniftere de l'autel, il 
les arma pour cet autel même , & pour fes 
citoyens dans la caufe la plus juftc , & pour la 
défenfe la plus néceflaire , qui eft toujours au- 
delTus des lois. Ses ConBreres ne s'étaient armés 
que dans des guerres civiles & contre des Chré- 
tiens. Peut-être , fi l'apothéofe eft due à quelques 
hommes , eût-il mieux valu mettre dans le ciel 
ce Prélat qut combattit & mourut pour fon 
pays , que tant d'hommes obfcurs , dont la 
vertu , s'ils en ont eu , a été pour le moins Inutile 
au monde. Effai fur l'Hifi. Génir. chap. l6. 

■ ■' ■' ■■ La Sotbonne annqae ; 

C'efl-là que s'afTemblûent ces fages tévéréi. 
Des vérités du Ciel interprètes facrés; 
Qui des Peuples Chrétiens arbitres & modèles , 
A leur culte attachés, à leur Prince fidèles, 
Confervaient jufqu'alors une mâle vigueur. 
Toujours impériétmble aux flèches de l'erreur. 
Henr, Chant ly, 

L'Eglîfe a de tout temps produit des Iblitaîrcs', 
Qui raflemblés entr'eui fous des règles féveréSi 
Tba dîl^gués en tout du refle des mortels . 
C X 
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Se confacradent à Dieu par des rceux rolemnelsl 
Les uns Ibnt demeurés dans une paix profonde , 
Toujours inaccefliblc aux valos atiraits du monde V 
Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir. 
Us ont fui les humaiiu qu'ils auraitnt pu fervir. 
Les autres , à l'Etat rendus plus néceflâires , 
Ont éclairé l'Eglife, ont monté dans les chaires; 
Mais fouvent enivrés de ces talents flatteurs. 
Répandus dans le fiecle, ils en <hii pris les moeurs. 
Leur fourde ambition n'ignore point les brigues ; ' 
Souvent plus d'un pays s'ed plaint de lears intrigues :< 
Ainll chez les humains , par un abus &tal , 
Le bien le plus parfait eft la fource du maL 
Henr, Chatu v. 

' Aifitd , Roi d'Angleterre , rebâtit plufieurs 
iglifes, msis aucun monaftere. Il penfait fans 
doute que dans un écat défolé qu'il fallait repeu- 
pler,' il eîit mal fervi fa pairie, en favorifant 
trop ces familles immenfes fans père & fans 
eiifents , qui fe perpétuent aux dépens de la 
Nation : auflî ne fut-it pas mis au nombre des 
Saints ; mais l'Hiftoirc , qui d'ailleurs ne lui re- 
proche ni défaut ni faiblellè , le met au premier 
rang des Héros utiles au genre-humain, qui 
fans ces hommes extraordinaires , eût toujours 
été femblable aux bêtes ferouchcs. -Ej/ài fur 
l'HiJl, Génér. chap. iS- 



li...., Google 
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Il y a tel couvenc inutile au Monde , à tous 
égards , qui jouit de loooco livres de rente. La 
raifon démontre , que fi on donnait ces looooo 
livres à cent Officiers , qu'on marierait ; il y 
aurait cent bonscitoyens récompenrés,ccni filles 
pourvues , quatre cents pcrfonnes au moins de 
plus dans l'état au bout de àix ans , au lieu de 
cinquante fainéants. Elle démontre encore 
que ces cinquante fiiinéants , rendus à la 
patrie , cultiveraient la terre , la peupleraient , 
& qu'il y aurait plus de laboureurs & de 
Soldais. Voilà ce que tout le monde defirc, 
depuis le Prince du Sang jufqu'au vigneron. La 
fuperftition feule s'y oppofait autrefois ; mais 
la raifon , foumife à la foi , doit éctafèr !a 
fuperftition. Mélange de Lia. çkap. %• Sur 
l'Âdminifiradon publique. 

Rien ne ■ nous irrite plus qu'un Religieux 
devenu puiflànt. Son pouvoii nous paraît une 
viol^ion de Tes vœux ; mais s'il abufè de ce 
pouvoir , il eft en horreur. Effiù fur l'Hifi*. 
Gêner, chap. loS, 

JjîfSEyiSMEf CoifruLSiOJPrs.'^ 

Il ferait trèi-difficile à ceux qui font entêtés de 
toutes ces difputes, de jeter les yeux fur l'hiftoire 
générale du Monde. Car en obfervant tant de 
nations, tant de mœurs , tant de religions diffé- 
rentes, on voit le peu de figure que font fur la 
G i - 
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terre un Molinifte & un Janfénîfte. On roag^t 
alors de la frénéHe pour un parti qui fe perd 
dans la foule & dans l'immenlité des chofes. 
E£ai}fur VH'ifi, Génir. ckap. zoS- 

Au lieu d'imiter Rome , qui avait plufieuts 
fois, impole lîlence aux deux partis } au lieu de 
réprimer un religieux ( le Père le Teliier) , & de 
conduire le Cardinal ( de Noailles) ; au lieu de 
défendre ces combats comme les duels , & de 
réduire tous les Prêtres , comme tous les Sei- 
gneurs , à être utiles fans être dangereux ; au 
fieu d'accabler enfin les deux partis fous le 
poids de la puiflànce fuprême , foutcnue par 
la raifon & par tous les Magiftrats: Louis XIV 
crut bien fiiire de folliciter lui même à Rome 
une déclaration de guerre , & de (aire venir la 
fiimeufe Conftitution, gui remplie le refte de {à. 
vie d'amctiume. £Jfai fur l'Hifi. Giniralt , 
ckap, zo8. 

Le tombeau du Diacre Paris fut le tombeau 
du Janfénifme,dansl*efprit de tous les honnêtes 
gens. Ces ferces auraient eu des fuites fëricufes 
dans des temps moins éclairés. Il femblaii que 
ceux qui les protégaient , ignoraflènt i quel 
fiecle ils avaient à faire. ÉJfai fur l'Hifioirt 
Ginér. iliap. zoS- 

' Je ne ferais nulle mention d'une folie épid^» 
miquC] qui faine le peuple de Dijon en 844, à 
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l'occafion d'un faint Btnigne , qui donnait , 
difaii-on , des convulflons à ceux <)ui priaient 
iur fon tombeau : je ne parlerais pas , dis-jc , de 
cette fuperCticion populaire , fi elle ne s'étajt 
renouvcUée de nos jours avec fureur, dans des 
circonftances toutes pareilles. Les mêmes folies 
femblent deftinees à reparaître de temps en 
temps fut. la fcene du monde ; maïs aufll le bon 
feus eft le même dans tous les temps: ËCon n'a 
rien dit de iî fage fur les miracles modernes 
opérés fur le tombeau de je ne fais quel Diacre 
de Paris , que ce que dit en 844 , un Evéque de 
Lyon fur ceux de Dijon. « Voilà un étfange 
>» Saine , qui eftropie ceux qui ont recours à 
» lui. Il me femble que les miracles devraient 
n être feiis pouc guérir les maladies, & non 
il pour en donner, m Èjfaifar fHift. Gêner, 
citap. 3.1. 

Disputes TiiEotOGtQUEs , Sectes, 
Fanatisme , Inquisition , Héré- 
sies ^Guerre DE Religion, Ligue , 
Massacre de la S. SaRthelemi. 

Les héréfies fembleiw êrëe le fruit d'un peu 
de fcience&de loifur. Ejfaifur l'Hifi. Gêner, 

ToQS les réformateurs ont toujours j^eâé 
des mceurs féveres. EJa't fur fH'tfi. ^inir, 
ckapi 6 a, 

C 4 

Coogic 
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Je ne décide pas entre Genève & Rome. 
De quelque nom divin que leur parti les nomme^ 
Tù vu des deux côtés ]a fourbe & la Aireur; 
El û la perfidie eu fille de l'erreur, 
Si dans les différends où l'Europe fe plonge,' 
La trahifon , le meurtre eft le fceau du menfonge^ 
L'un & l'autre parti cruel également, 
Ainfî.que dans le crime eA dans l'aveuglement. 
Htnr. Chant Zi. 

Ta vu naître autrefois le Calvinifma en France ,' 
Faible , marchant dans l'ombre , humble dans f« 

natflance ; 
7e l'ai vu &ns fupport , exilé dans nos mnrs , 
S'avancer à pas lents par cent détours obfcura; 
Enfin mes yeux ont vu , du fein de la poulSere ^ . 
Ce ântAme effrayant lever fa tête aldere. 
Se placer fur le trône , infulter aux mortels j 
Et d'un pied dédaigneux renverfer nos autels: 
Loin de ta Cour alors , dans cette grotte obfcure 2 
De ma Religion je vins pleurer l'injure. 
Là , quelque efpoir au moins confole mes vieax 

jours: 
Un culte fi nouveau ne peut durer toujours. 
Des capiices de l'homme il a tiré fon être; 
fia le verra périt aioTi qu'on l'a vu n^tre. 
ffcnr. Chant 2. 
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VersPan ij/9, quelques Calviniftcss'^aienc 
d'abord inlînués dans le Peuple , qu'il fàuc 
prelque toujours gagner le premier. 11 eft de 
bonne foi ; tl ie mec lui-méine la bride qu'on lui 
pr<ffentc, jufqu'à ce qu'il viennequelque homme 
puiflànc qui la tienne, & qui s'en lerve à fon 
avantage. Ejfaifur l'Hijl. Génér. chap. 116. 

Les leétes vieilliflènt comme les hommes. 
Celles qui n'ont pas été fouieiiues par de grands 
Princes, qui n'ont point caufé de grands maux, 
vteilliUt^C plutôt que les autres. Ce font des 
maladies épidémiques qui paflènt comme la 
Alerte & la coqueluche. Méiang. de Litt. & de 
Phil. chap. Q, 

Il cft bien trifte pour l'humanité, que ceux 
qui fè difent les déclarateurs des commande- 
ments céleftes, les interprètes de la divinité , en 
un mot les Théologiens , Toient quelquefois les 
plus dangereux de tous ; qu'il s'en trouve d'aufll 
pernicieux dans la focîété , qu'obfcurs dans 
leurs idées , & que leur ame foit gonflée de fie^ 
& d'orgueil, à proportion qu'elle eft vuide de 
vérités. Ils voudraient troubler la terre par ur. 
fophifmc. Méiang. de Poéf. & de Litt. riponjt 
au Roi de Pruffe. 

Les Métaphylîciens & les Théologiens 
«flcmblcnt alTcz à cette efpece de gladîa- 
leuts , qu'on faifait combattre -les yeux 
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couverts d'un bandeau. Mil. de Litt, £■' de 

Fkil, chap.zQ^ 

En madère de Religion , l'cnthoufiafme com- 
mefice toujours le bâtiment , mats l'habilctiS 
l'achevé. Éjfaifur VHifi. Gêner, chap. iiy. 

Les plus grandes inimitiés produifent moins 
de crimes que le fenatîfme. Effai fur l'Hifi, 
Ginér, chap, i^S* 

L'erprit d'ambition cft prefque toujours joint 
à celui d'enthoufiafrae, & fe mêle fans qu'on 
s'en apperçoive , à la piété ta plus auftcre. EJfai 
fur rtiijî. Ginir, chap. liy. 

On a difputé fur tout ce qu'on connaît , & 
Air tout ce qu'on ne connaît pas. Mais les 
difputes des anciens Phitofophesfiirent toujours" 
paifibles , & celles des Théologiens , fouvenc 
fanglames, & toujours turbulentes, E£ai fur 
VHifi. Ginir. chap. zog. 

Les querelles Théologiques avaient plus de 
poids en Orient , parce que les Prélats n'y ayant 
jamais eu de puilïknce temporelle, cherchaient 
à (e faire valoir par les guerres de plume. Il y 
a encore une autre caufe de la paix Théolo- 
gique en Occidenr ; c'eft l'ignorance , qui au 
moins produilît ce bien parmi les maux infinis 
dont elle était caufe. Effai fur VH'tJl. Ginir, 
çhap. m. 
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Ia fureur d'enchoutîarme n'eft guère que 
dans les Ccâes nailTantcs. EJfaifur l'Hifi. Ginér. 
chap. 20. 

La fupcrflàtion eft le plus horrible ennemi 
du genre humain. Quand elle domine le Prince, 
elle l'empêche de faire le bien de fon peuple ; 
quand elle domine le peuple , elle le (buleve 
contre fon Prince. Mélang. de Lin. & dt Phii. 
ckap, 2< 

Quiconque a un peu vécu avec les hommes , 
a pu voir quelquefois combien aiftmeni on eft 
prêt de facrificr la nature à la fuperftition. Que 
de pères <Mit dëtefté , déshérité leurs enlànts ! 
que de frères ont pourfuivi leurs frères par ce 
ninefte principe ! j'en ai vu des exemples dans 
plus d'une &mille. Lettn au Roi de Pmjfe ,fuT 
la Trag. de Makom. 

Les fuperllitieux frmt dans la fbciété ce que 
les poltrons font dans une arm(!c i ils ont Se 
donnent des terreurs paniques. Mil, de Liit, 
& de Phil. chap. z6'. 

La volupté & la fuperftition ont leur 
fource dans la faiWeflè. £fai fur VRiJi, 
Ginér. chap. 44. 

Si la fuperftition ne Te fignalc pas toujours 
par ces excès qui font comptés dans l'Hiftoire 
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des crimes, elle fitit dans la fociécé touslespetîcs 
maux innombrables 8c journaliers qu'elle peut 
feire. Elle défunit les amis , elle divife les pa- 
rents , elle perfécuce le fage , qui n'eft qu'homme 
de bien, par la main du (bu qui eft emhoufialte. 
Elle ne donne pas toujours de la ciguë à Sacra- 
le y mais elle bannir Dtfcarus, d'une ville qui 
devait être l'afyle de la liberté ; elle donne à 
Jurieu , qui fiiifaic le prophète, aflcz de crédit 
pour réduire à la pauvreté le favant & le philo- 
îbphe Baylt. Elle bannit , elle arrache à une 
iloriflante jeuiieflè qui court à lès leçons , le 
iucceflèur du grand Ltibnitx , M. Wolf : il 
£luc pour le rétablir que le Ciel falTè naître un 
Roi philofophe; vrai miracle qu'il feit bien rare- 
ment. En vain laraifbn humaine fè perfrétionne 
par ta phiîofophie qui fait tant de progrès en 
Europe ; on voit dans ce même fiecle oiJ la 
raifon élevé fon irone d'un c.ôté , le plus ab- 
furde fanatifme dreilèr encore Tes autels de l'au- 
tre. L<t. fur la Tr. de Mah. au Roi de Prujfe. 

Il n'y a pas un feul exemple fur la terre de 
Philolophes qui fe foient oppofés aux Loix du 
Prince. Il n'y a pas un feul kecle oà la fuperfti- 
tion & l'enthoufiafme n'aient caufé des troubles 
qui font horreur. Mîlang. de Liti, 6f de PhiU 
Ckap. 2. 

O Al perdition I tes rigueurs înâeubles, 
Priveai d'humanité les coeurs les plus fenfîbles. 

Trag. de Mahom. AS, a. - 
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Les premiers obfervateurs du cours véritable 
des Aftces leur altribuerenc de Mufles influences. 
Lesfbndaceurs des Religions étrangères , en re- 
connaiHant la Divinité, fouillèrent le culte par 
]£sÇM^erS\Ài\ons.Effaifurl'H'Ji.Gén. chap. izo. 
Ceft le caradere des barbares, de ctoire la 
Divinicé malfàifance : les hommes font Dieu à 
leur image. Effaifur l'Hifi. Génir, chap. $• 

il faut attribuer au tribunal de Vlnquijiàoa 
cette profonde ignorance de la faine ph;lo{<>. 
phie où l'Eipagne demeure plongée, tandis que 
l'Allemagne, l'Angleterre, la France, l'Italie 
même ^ ont découvert tant de vérités, & ont 
élargi ta fphere de nos connaiflànces. Jamais la 
nature humaine n'eft Ç\. avilie que quand l'igno- 
rance eft armée du pouvoir. E£iii fur l'Hifi. 
Glnèr. chap, iS> 

. Ce (ànglant Tribunal , 

Ce monument affireux du pouvoir monacal , 
Que l'Efpagne a reçu , mais qu'elle-mf me abhorre* 
Qui venge les autels, & qui les déshonore. 
Qui tout couvert de fang , de flammes entouré. 
Egorge les motteîs avec un fer facré; 
Comme fi nous vivions dans ces temps déplorable! , 
Où la terrç adorait des Dieux impitoyables , 
Que des Prêtres menteurs, encoT plus inhutnains. 
Se vantaient d'appaîlèr par le Tang des humains. 
Htnr, Chant. VZ. 

- .......Google 
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Undoux Inquifiteur, unCruc!lîxeaniain> 
Au feu par charité fait jeter Ton prochûn , 
Et pleurant avec lui d'une fin fi na^que , 
Prend pour s'en confoler fon argent qu'il s'applique, 
Tandb que de ta gtace ardent à fe loucher , 
Le Peuple en louant Dieu , danfe autour du bûcher. 
Po'tmt fur la Lot Nat. '«■ Partie, 

Du» Madrid , dam lisbonne , il alliune ces feux , 
Ces bûchers folemnels , oti des Jui& malheureux , 
Sont tous les ans en pompe envoyis par des Prttres , 
Pour n'avoir point quitté la foi de leurs ancêtres. 
Henr. Chant, v. 

Si Newton était né en Portugal, & qu'un 
Dominiquain eût vu une héréfie dans la railbn 
invcrfedu quatre desdiftances, on aurait revêtu, 
le Chevalier Ifaac Newton d'une fanhcniu 
dans un Auto-ia-fl, iâilang. dt Lia. & de 
Phil. ckap. zg. 

On a fouvcnt demandé pourquoi ceux que 
leur miniftere engage à être favancs & induU 

eents , ont été d fouvent ignorants & impîtoya- 
les. Ils ont été ignorants, parce qu'ils avaient 
long-temps étudie ; Se ils ont été cruels , parce 
qu'us fentaient que leurs mauvaifcs études 
étaient l'objet du mépris des fages. Certaine- 
ment les Inqui^teuTs qui eurent l'effronterie de 
condamnée le fyftênie de Copernic f non feule- 
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ment comme hérécique, mais comme sibfurde , 
n'avaient rien à craindre de ce fyftéme. La 
icrrc a beau être emportée autour du Soleil , 
ainfî que les autres planettes , ils ne perdaient 
rien de leurs revenus ni de leurs honneurs. Le 
dogme même eft toujours en sûreté , quand il 
n'eft combattu que par des Philofophes; toutes 
les Académies de l'Univers ne changeront rien 
à la croyance du peuple. Quel eft donc le prin- 
cipe de cette rage, qui a tant de fois animé lés 
Anicus contre les Sacrales ? C'eft que les Aimus 
difênt dans le fond de leur cœur, les Socraus 
nous meprifent. Mélang. dt Utt, & d» PhiU 
thap. ZQ. 

On reprochait à Mont^JUM d'immoler des 
captif^ à Tes Dieux > qu'aurait-il dit , s'il avait 
vu un Auto-da-fi / EJfai fur l'Hifi. Ginir, 
çbap. ll8' 

Un infpiré qui cabale, n'cft-il pasconvMnca 
d'être un fourbe ! L'imagination humaine eft 
capable de réunir ces deux excès qui femblent 
s'exclure. ( Lafourbtrie & U fanatifme.) EJfai 
fur l'Hifi. Ginir. chap. X08. 

Il vaut mieux recevoir cent Bulles erronnies, 
que de mettre cent Villes en cendres, comme 
ont fait lesHuguenots & leurs Adverfaires. EJfai 
fur l'Hifi. Ginir, chap. Xo8. 
■ Il y a peu de points de controverfc qui n'aïenc 
caufc une guene civile, ^ lesnationsétrangcres^ 
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peut - être notre poftériié , ne pourront ati 
jour comprendre que nos pères fe (oient égorgés 
mutuellement pendant tant d'années , en pré- 
chant la patience. Effai fur l'Hifi, Guiér» 
chap. 163- 

La raifon en fe pcrfcftionnant , détruit le 
germe des gucncs de Religion. C'cft l'efprït 
philorophique qui a banni cette pcftedu monde, 
Mêlang. de Lit:, & de Phil. chap. z- 

L'efprit dogmatique apporta chez les hom- 
mes ta fureur des guerres de la Religion. J'ai 
recherché long-temps, comment & pourquoi 
cet cfprit dogmatique , qui djvifa les écoles de 
l'antiquité païenne , fans caufer le moindre 
trouble, en a produit parmi nous de fi horri- 
bles. Cen'eft pas le fcul Fanatifnte qui en eft 
caufe; car les Gymnofophîftes & les Bramins , 
les plus fanatiques des hommes , ne fîrenc 
jamais de mal qu'à eux - mêmes. £ffai fur 
VHift. Ginir. zoy. 

Pourquoi obéiraî-je en aveugle à des aveu- 
gles qui me crient : Haïflèz , perlécutez , perdez 
celui qui eft allez téméraire pour n'être pas de 
notre avis fur des chofes même indifférentes 
ue nous n'entendons pas î Que ne puis - je 
iervir à déraciner de tels fcntiments chez les 
hommes! L'efprit d'indulgence ferait des frères, 
celui d'intolérance peut former des monflres. 
Lttut au Roi de Prujj'c fur Mahomett 

La 
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La Difcorde attentire, en ttavériknt les aîn, 
Entend ces ccii affreux, & les porte aux enfen. 
Elle amené à l'inllam de ces royaumes fombrts 
Le plus croel tyran de l'empire des ombres ; 
n vient, le Fanaiifine eft fon faorrible nom, 
Enfant dénamr£ de la Religion; 
Armé pour la défendre, il cherche à la dëtruifc,' 
£t reçu dans fon feln , l'embrafle Se. le déchire. 
Henr. Chant v. 

Il eft af&cux fans doute que l'Eglife Chré- 
rienne aie toujours été déchirée par fes que- 
telles , & que le fang ait coulé pendant tant de 
ficelés par des mains qui portaient le Dieu de 
paix : cette fureur fut inconnue au Paganifme , 
îl couvrit la terre de ténèbres , mais il ne l'ar- 
rolâ que du fang des animaux ; & fi quelquefois 
chez les Juifs & chez les Païens on dévoua des 
vidimes humaines , ces dévouements tout ter- 
ribles qu'ils étaient , ne caufcrent pas de guer- 
res civiles. EJJaifur l'Hifi. Ginér, chap, xoj. 

Ne pourraic-on pas trouver l'origine de cène 
nouvelle peftc qui a ravagé la terre, dans l'cf- 
■ prit républicain qui animales pretnîeres Eglifes ; 
Les aflèmblécs fecrettes qui bravaient d'abord 
dans des grottes & dans des caves , l'autoriré 
des Empereurs Romains , formèrent peu à peu 
un Etat dans l'Etat, Cérait une république ca- 
chée au milieu de l'Empire. Conûantîn la tica 
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de dcflôus terre pour k mettre à côté du Trône. 
Bientôt l'autorité attachée aux grands iîegcs fe 
trouva en oppofition avec l'efprit populaire, 
qui avait infpiré jufqu'alors toutes les aflèna- 
blées des Chrétiens. Sfai fur l'HiJi. Génér^ 
chap. zoy. 

La faipe philofophîe qui commança vers le 
milieu de ce fiecle {dt Louis XIF"), à percer 
un peu dans le monde , devait dégoûter à la 
longue les honnêtes gens des dilputes de contro- 
vcrie. Effai fur CHifi. Cénir. ckap. zoy, . 

La modération femble aujourd'hui prendre, 
dans les deux partis oppofés] ta place des an- 
ciennes lureurs. Si le même elprit fanguinaire 
avait toujours préfidé à la Religion, PEurope 
ferait un vafte cimetière. L'erprit de philofoplue 
a enfin émoufi2 les glaives. Faut-il qu'on ait 
éprouvé deux cents ans de frénéflcj pour arriver 
à des jours de repos ! Effai fur t'HiJi. Génér. 
ckap. itj. 

Si on ouvrait toutes les archives , on y verrait 
toujours la Religion immolée à l'intérêt & à la 
vengeance. Ejai/ur l'Hifi. Génér. chap. 148. 

Je ne vous pelndiai point le tumulte & les crii,' 
Le fâng de tous càtés niiflèlant dans Paris, 
Le fili aflaUîné fur le corps de fon peie. 
Le &ere avec la fwur , I4 âlJe avec la toiati 
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Let époux expirants fous leurs toits embralïs , 
Les en&nti au berceau fur la pierre écrafës : 
Desfiireurs des humains c'eû ce qu'm doit attendre; 
Mais ce (fat l'avenir aura peine à Comprendre , 
Ce ({ue Tons-même encor à prine vont croirez: 
Cet monftfei furieux, de carnage altérés , 
Excités par la voix des Prêtres fanguînaires , - 
Invoquaient le Seigneur en égorgeant leurs frem; 
Et le bras tout fouillé du Cuig des innocents * 
Ofaient offrir i Dieu cet exécrable encens. 

Hear. chaat il. 
Le monllre au même infiant donne à tous le lignai; 
Tous font empoifonnés de fon TCiùn &tal ; 
Il conduit dans Parb leur manhe folemnelle ; 
L'étendard de la Croix flottait au milieu d'elle; 
Ils chantem , & leurs cris dévots & fuiieui , 
Scmbleni i leur révolte affocier les cieux : 
On les entend mêler dans leurs voeux fennuques^ 
Les imprécanoDS aux prières publiques. 
Prêtres audacieux, imbécilles Soldats ^ 
Du fabre & de l'épie ils ont chargé leurs bras.' 
Une lourde cuïraOe a couvert leur ciUce , 
Dans les murs de Paris cette in&nè milice 
Suit au milieu des flots d'un peuple impémeux; 
Le Dieu , ce Dieu de paix qu'on porte devant eux. 
M'/cne, qui d« Isin voit leur folle entreprifê, 
D 1 
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La m£prilë en fecret, & tout haut l'autotilè; 
11 lait combien le peuple arec fouiniflÏQii 
Confond le Fanatiline & la Rdigion; 
Il connut ce grand art aux Princes séceflàfre; 
De nounii la fùblefTe & l'erreur du vulgaire. 
Ht/ir, Chant iv. 

Quelqu'un répand dans le monde qu'il y a 
un géant haut de Toixante & dix pieds ; bientôt 
apiiès tous les Doâeurs examinent de quelle 
couleur doivent être les cheveux , de quelle 
grandeur eft fon pouce , quelles dimenfions ont 
lies ongles : on crie , on cabale , on fe bat ; ceux 
^DÎ ibutiament que le petit doigt du géant n'a 
^ue quinze lignes de diamètre , font brûler ceux 
qui affirment «jue le petit doigt à un pied A'é- 
pailtèur. Mais , Mcflîeurs , votre géant exifte- 
t-il î dit modeftement un paflànt. Quel douK 
horrible ! s'écrient tous ces dilputants: quel 
bUfphêrae ! quelle abfurdité ! alors ils font tous 
une trêve pour lapider le padant; après l'avoir 
allafllné eti cérémonie > de la manière la plus 
édifiante , ils fe battent entr'eux comme de 
coutume, 'au fujet du petit doigt & des ongles. 
Milangt de Liit. & de PkU. chap. Jcf. 

Ce Fananfaie lacHlege 
, £lt foni du fein .det autels; 

Il let profile , il les aXege , 
11 en écarte les oioiteli : 



.i.i=t; .., Google 



Sectes, Fakatisue. J) 

O Reliai) biéniailàiite 1 

Ce ferooche ennemi k rame 

D'être né de ton chafte flanc; 

Mère tendre, mère adorablej 

Croira-i-on qu'un fils û coupable 

Ah été hnaé de ton fang t 

Ode fur U Fanatîfau. 
Le Fanatique aveugle & le Chrétien fincere 
Ont porté trop fouvent le même caraâerc; 
Ils ont mfine courage, i^ ont mêmes dcfirs; 
Le crime a Tes héros, l'erreur a les martj^: 
Dti vrai zde & du faux vaiiu Juges que nous 

fommes, 
Souvent des fcélérats leQémblent aux ^andi 

hommes, 

/Trnv. Chant p. 

Louis XI donna par contrat de mariage le 
Comté de Boulogne à la Sainte Vierge. La piété 
ne con/ifte pas à &ire la Vierge ComteHè , mais 
à s'abfteiiir des aiHons que la confcience repro- 
che, & que DicH doit punir. Ejfai fur PHifi. 
Génir, chap. 8Q' 

Heureux tous les hommes, fi tous les difpu- 
teurs de ce monde, fi les Hétéfiarques s'il^îent 
fournis avec autant de modération , avec une 
douceur auQi magnanime que le grand Arche-i 
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Vcque de Cambrai , qui n'avoir nulle envie 
d'être hcKéflarque; je ne fai pas s'il avair raifon 
de vouloir qu'on aimât Dieu pour lui-même; 
mais M. dé Fintlon méritait d'être aimé ainlî. 
Mélange de Lia, 6" dePh'U, chap. q. 

Religion Mahometaits , Faiehne , 
Okacles du Paganisme , Prodiges. 

Les Reliions durenr loujouct plus que les 
Empires. Le Mahomëtifme florilîkit , St l'Em- 
pire des Califes était détruit par la Nation des 
Turcomans. Effài fur l'Ififi. Génér. chap, 43. 

Si jamais PuifTance a menacé toute la Terre, 
c'eft celle des Califes ; car ils avaient le droit 
du Trône & de l'Autel, du glaive& dcl'enthou- 
fîafmc. Leurs ordres étaient autant d'oracles, 
& leurs foldats autant de fanatiques. Efftufur 
VHifi, Génér, chap. 4. 

Les Califes n'étaient plus que les chef^ de 
la Religion , tels que le vOiii«,Pontifc du Japon , 
qui commande en apparence aujourd'hui aa 
Çuhofama , & qui lui obéit &x effet ; rets que 
le Snerif de la Mecque , qui appelle le Sultan 
Turc fon Vicaire; tels enfin qu'étaient les Papes 
fous les Rois Lombards. Effaîfur VHifi. Génér. 
chap. 43, 

Je oe compare ^int làns doute le trône de 
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l'errenr h celai de la vérité. Je compare les 
Kévoludons. Ihid. 

. Ces Dieux dont le Pontife a promis le lecoun, 
Dani leurs temples , Seigneur , nlubiteiit pu 

toujonn ; 
On ne voit point leur bras fi prod^e en miiaclei: 
Ces antres, ces''tr^ieds, qui rendent leurs oracles. 
Ces organes d'airain que nos mains ont fortnéi , 
Toujoun d'un foufHe pur ne font pon)^ animis. 
iie nous endormons point fur la foi de leurs Piètres * 
An pied du fanftuaiie il ell fouvent des traîtres. 
Qui nous aflervilEut fous un pouvoir facri , 
Font parler les deftîns, les font taire à leur gré> 
Œdipe , ASt II. 

Fortetnent appuyé fur des oracles vaïnt ; 
Un Pontife efl fouvent terrible aux Souverains; 
Et dans fon lele aveugle un peuple opiniâtre, 
De fes lien) facrés imbéciUe idolâtre , 
Foulant par pifté les plus fùiUés des lôîz , 
Croit honorer les Dieux en trahlllànt Tes Rois| 
Sur-tout qnwd l'intérât , père de b Ueeoce , 
Vient de leiir zèle impie enhardir I^oléftce. 
Œdipt, ABtni. 
Cet organe des Dieux eft-il dâflc ioMllblel 
Un KiiiûÛerè faiât les attache aux auteb : 
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Ils approchent des I^eux } mais ils font des mortefai^ 
Penlez-vous qu'en effet , au gré de leur demande^ 
Du vol de leurs oifeanx la vérité dépende î 
Que (bus un (a Tacré des taureaux gémiflimts 
Dévoilent l'avenir à leuts regards perçants ? 
£t que de leurs fêlions ces viftimes ornées , 
Des humains dans leuts flancs poneni les deflinies ^ 
Non , non , chercher ainfi l'obfeure vérité , 
Cefl AAirper les droits de la IKvinité, 
Nos Prêtres ne font pas ce qu'un vain peuple petilèj 
Notre crédulité &it toute leur fcîence. 
, Œdipe , ÂSe ly. 

m. ■ . Ne cot^hcï point d'oracles inutile: 
Oefl par la fermeté qu'on rend les Dieux &ciles^ 
Ce fantôme inoui cjui parut en ce jour , 
Qnî naquit de la crùnte & l'enfante à. fon tour,' 
Peut-il vous eftayer par tous fei vains prefliges ? 
Pour qui ne les craint point, il n'efV point de prodiges: 
Us font l'appas groIGer des peuples ignorants , 
L'invennon des fouibes & le mépris des grands. 
Simiramh , A3t iz. 

—— J*û Eût en fècret , moins fiere& plus hardie ( 

Coofulter Jupher aux fables de libie : 
Comme fi 1^ de nous le Dieu de l'Univers 
N'eut sus h vérhi qu'au fonds de ces déferts. 
Simiramû , ^3e /. 
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■ Da Gel , quand il le but , la juHice ùtptttne , 
Sufpend l'ordre ^«mel établi par li^méme i 
Il permet à la mort d'interrompre Tes loix , 
Pour l'efiroi de la Terre & l'exemple da Rmi. 
Sémiramis. A8, m. 

L'H O M M E. 

On peut dans une Satyre montrer l'homme 
tant qu'on voudra du mauvais côté; maispour 
peu qu'on k ferve de fa raifon , on avouera que 
detouslesanimauxl'hommeeftleplus parfait , 
le plus heureux , & celui qui vit le plus long- 
temps; car ce qu'onditdescerfs& des corbeaux 
n'eft qu'une fable. Au lieu donc de nous étonner 
& de nous plaindre du malheur & de la brièveté 
de la vie , nous devons nous étonner , & nous 
féliciter de notre bonheur & de fa durée. A ne 
raifonner qu'en Philofophe , j'ofe dire qu'il 
y a bien de l'orgueil & de la témérité à pré- 
tendre , que par notre natute nous devons être 
mieux que nous ne fommes. Rem.fur Us Pen^ 
féts de Pafiai, 

Quand il fiiut rendre fon corps aux éléments. 
Se ranimer la nature fous une autre forme , ce 
qui s'appelle mourir j quand ce moment de 
m_étamorphofe eft venu , avoir vécu une éter- 
nité , ou avoir vécu un jour , c'eft précifément 
la même chofc. Micromégas , chap. 3. 
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Qui pourrùt redouter on refarerla mort ? 
Le coupable la craint, le malheureux l'appene; 
Le brave la délie & marche au-devant d'elle » 
Le lâge , qui l'attend; la reçoit bm regret. 

L'OrphtliadeUCAint, AS. t. 

Inexplicables humains > comment pouvez- 
vous réunir tant de baflèlTc & de grandeut , 
tant de vertus <Sc de crimes ; Le Monde cortime 
il va, ckap. 6jf. 

L'homme n'eft point .une énigme > comme 
on fe le figurci pour avoir le plaiiîrde la devi- 
ner. L'homme parait être à fa place dans la 
nature , fupérieur aux animaux , auxquels ïl eft 
Temblable par les organes , inférieur à d'autres 
êtres, auxquels il rellèmble probablement par 
la pcnTée. Il eft comme tout ce que nous voyons, 
mêlé de mal & de bien, de plaîjjr &: de peine. 
Il eft pourvu de pallions pour agit, &de raifon 
pour gouverner ics aûions. Si l'homme était 
parfait , il ferait Dieu ; & ces prétendues contra- 
riétés, que vous appeliez contradiâions , font 
les ingrédients néceflaires qui entrent dans le 
compofé de l'homme, qui eft comme le reftc 
de la nature, ce qu'il doit être. Voilà ce que la 
raifon peut dire: ce n'eft donc point la raifon 
qui apprend aux hommes de la chute de la na- 
ture humaine, c'eft la foi feule à laquelle il 
faut avoir recours. Rtmarquts fur Us Ptnfées 
de Pafcal. 
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L'homme ( <m nous l'a tant ^ ) eft une foîgme 

obfcure; 
Mais en quoi l'eA-il plu» que toute la nature t 
Avei-vous pénétré , Philofophes nouveaux ; 
Cet inllinâ sûr & prompt, qui fert les animaux î 
Dans fon gertne impalpable , avez-vous pu connaître 
L'herbe qu'on foule aux pieds , £c qui meurt poui 

lenaitre. 

Potmifurla LolNat. II*. Pa/tu, 

Il eft bien certain > que la naîflànce ne meC 
[Kis plus de difTi^ence enite les hommes qu'entre 
un anon , dont le père ponaic du fumier , & un 
ânon , dont le père portait des reliques. L'éduca- 
tion fait la grande différence , les talents la font 
prodîgîeufë} la fortune encore plus, Antcdotts 
fur te Cxar. 

Lanatureen touslènsafesbomesprefcrit»; 
Et le pouvoir humain feraii feul fans limites } 

Dife. li^. Sur la Liberté. 

Tes deftins font d'un homme , & tes vœux font 

d'un Keu. ■ 

Ibid. 

Hélas 1 grands & petits , & fujets & Monarques , 
DîAingués un mwnent, par de frivoles marques * 
^aux par la nature, é^ux par le malheur. 
Tout monel eft chargé de fa propre douleur: 



60 L'H O M U E. 

Sa prine lui fuffit , & dans ce giand nanfrag* ; 
Raflembler nos dd>iîs, voilà notre partage. 

Orphtlindi la Chiot, AS. 1 1. 

N'eTpfrons des humains , rien qutfparleurfaiblcfle. 
Srutiu , AS. Jir. 

Faut-il toujoiU combattre, ou tromperies humaini! 
Mjthom. AS. V. 

Croyez-mcù /les humaJmque j'ai trop fu comuitre^ 
Méritent peu, mon fils , qu'on veuille être leur maître. 

Al(ire , AS. I. 
S du Dieu qui nous fit, l'étemelle puî{&nce 
Eftt, h deux jours au plus, borné notre exiAenceî 
U nous aurait fait grâce ; il faudrait confumer 
Cesdeux jours de lavie à lui plaire, k l'aimer; 
Le temps eA aflez long , pour quiconque en profite ,' 
Qui travaille , & qui penfe , en étend la limite. 
On peut vivre beaucoup, lâns végéter long-temps. 
Difeouri ii'. DeUnatwe de fkomme. 
Quand la luture était dans fon eiifance , 
Nos bons aïeux vivûent dans l'ignorance , 
Ne connaiHàietu ni le nen , ni le mien ; 
Qu'auraient-ils pu connûtre 1 Ils n'avaient rien. 
Ib étùent nus , & c'eft chofe très-claire , 
Que , qui n'a rien n'a nul partage à but. 
Le Mméaiitt 
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Nous peafons dans l'opulente oifiveté de nos 
villes que touc l'Univers nous refîtmble , &: nous 
ne fongeons pas que tous les hommes ont vécu 
long-tempscomme le rcfte des animaux , ayant 
fouvent à peine le couvert & la pâture au milieu. 
même des mines d'or & de diamants. CÂn^. 121 • 
ide l'Ethiopie. 

Il y a très-peu d'hommes vraiment orïginaur : 
prefquetous fe gouvernent, penfênt & fcntent 
par rinfluence de la coutume & de l'éducation. 
Rien n'cd H rare qu''un efprii qui marche dans 
une route nouvelle ; mais patmi cette foule 
d'hommes qui vont de compagnie , chacun a 
de petites différences dans la démarche que les 
vues fines apperçotvent. Rim.fur Us Ptnfiisdt 
Pafial. 

Oeft une étrange rage que celle de quelques 
Meflteurs , qui veulent abfolument que nous 
{byons miférables. Je n'aime point un Charla- 
tan qui veut me faire accroire que je fuis ma- 
lade pour me vendre fes pillules. Lettre à M. de 
S'Gravenfende y Mêl.de Litt. 

Notre exifVence n'eft point fî malheureufe 
qu'on veut nous le faire accroire. Regarder 
l'Univcts comme un cachot, & tous les hommes 
comme des criminels qu'on va exécuter , eft 
l'idée d'un fanatique. Croire que le Monde 
efl un Ika'de délices où l'on ne doit avoir que 
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du plaifir , c'eft la rêverie d'un Sibatite. Penfer 
que la terre, les hommes & les animaux, {ont 
ce qu'ils doivent être dans l'ordre delà Provi- 
dence , ell , je crois, d'un homme fagc. Rem. fur 
Us PtnfUi de Pafcal. 

■ Qui fait les reflbrtsfecrets des feutes Scdcsin- 
]\l&iceiàes\^01i^es■>.E£aiJuTFHifi.Gin.eh.68. 
Perdre fa jeuncflè, fa beauté, fcs paiEons ; 
c'eft là le vrai malheur. Voilà pourquoi tanc 
de femmes fe font dévotes à cinquante ans , &c 
fè fauvcnr d'un ennui par un autre. Mil, de 
Lia. chap, 56. 

Le courage s'épuïfe , 8c manque à la vieillelTe. 
Ore^u Aa. iv. 
NATURE. 

La Nature féconde , ingéiûeufe & &ge > 
Par f« dons partagéi ornant cet Univers ; 
Parle atous les humains, nuïsfur des tons dÎTeni 
Ainfi que fi>n efpnt, tout peuple a (on langage , 
Ses fons&fes accents àfa voiz.ajuflés. 
Des mains de la Nature exaftement notés : 
L'oreille heuieufe & âne en fent la dlfierence; 
, Temple du Goût, 

Les cris du Tang , fa force & fes impreflions , 
Des coeurs toujours trompés font les îUofions. 
La natnreàniesytuiti'eânen queYhabiiude. 
Makom. A8.ir, 
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• PéiilTe la marîtrel 

Pédflê le cœur dur, de Toî-m&ne idolâtre j 
Qui peut goûter en paix , dans le fuprême ra;^ i 
Le barbare plaîfir d'hérité de (on (âng! 

Me'roft , jiélt i: 

La Nature un moment jette un cri qui l'alarme } 
Mw bieniât dans un cœur i la raifon rendu, 
Llnt^êt parle en maître , & feul efl entendu. * 
Orefie. AS, m. 

La Namre & l'Hymen , voilà les loix premières; 
Les devoin, les liens des nadoos entières: 
Ces lois vieiment des Dieux ; le teAe eft deshomûns; 
Orphel. dt la CAiae, Afte il. 

Tout ce qui tient intimement à la nature 
humaine {èreClèmble d'un bout de l'Univers à 
l'autre. Tout ce qut peut dépendre de la cou- 
tume cft diÉKrent , & d'tSk un hazard s'il fe 
redèmble. L'empiré de la coutume eft bien plus 
vafte que celui de la Nature ; ii s'étend fur les 
mœurs, fur tous les ufages ; il répand la variété 
fur la Icene de l'Univers; la Nature y réç^nà 
l'imité } elle établit par-tout un petit nombre 
de principes invariables : ainiï le fonài eft 
toujours le même , & la culture produit des fruits 
diflKrents. Efai fur l'Hift. Ginér. chap. zil. 

, * c'cfi EgiOc 4«» OicAe, e'efi nn tjam. qoi psile. 
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HUMANITE'. 

Je lis au cœur de l'homme & ioxntta j'en rougis* 
reiamine avec foin les informes écrits , 
Les monuments épars, & le Sty\e énergique 
De ce fameux Pafcal, ce dévot lâtyrique. 
Je vois ce rare cfprit trop prompt à s'enflammer ; 

Je combats fes rigueurs extrêmes ] 
Il enCdgne aux humuns à fe haïr eux-mêmes ; 
Je voudrais , malgré lui , leur apprendre à s'aimer. 
Mil. di Litt. & dt Poéfus x 
Riponfc à mit Dame. 

Les Sùnts om des plaifirs que je ne connois pas : 
' Les Miracles font bons; maîsfoulager fon frère. 
Mais tirer fon ami du fein de la mifere , 
Mais à fes ennemisj pardonner leurs vertus , 
C'eH un plus grand miracle , & qui ne fe fai; plus. 
Mit. dt Lia. fr dt Potfits. 
vil». Difeours. Sur la vraie vertu. 

On retrouvera dans prefque tous mes écrits 
cette humanité qui doit être le. premier cara- 
£tete d'un être penfant : on y verra { iî j'ofê m'ex- 

frimer,ainfi)le de^r du bonheur des Kommes , 
Korreur del'injuftice&de l*oppre(Boni& c'cft 
ceja Teul qui a jurqu'ici tiré mes ouvrages de l'obs- 
curité, oii leurs défauts devaient les enfevelir. 
Ouv.-Dr»mttttquts, Difi. PréUm. fur Al^irt. 

l'r-:- Googk 
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Lfs hommes fanguinaires ne le font que dans 
la fureur de la vengeance, ou dans les Cévémés 
de cette politique acroce , qui fait croire la 
cruauté néceflàirc ; mais perfonne ne répand le 
fang pour fon plaiiir. SJfaifur l'HiJi. chap. 6i: 

La religion d'un Barbare confifte à offrir h. 
fcs Dieux le fang de fes ennemis. Un Chrétien 
mal inftruit n'eft fouvent guère plus juftc. Enre 
Hdele à quelques pratiques inutiles, & intîdele 
aux vrais devoirs de l'homme j faire certaines 
prières , & garder fès vices ; jeûner , mais haïr ; 
caboter, perfecuter; voilà fa religion. Celle du 
Chréricn véritable , eft de regarder tous les 
hommes comme fes frères, & de leur faire du 
■bien,&de leur pardonner ie mal, Ouvr. Dram. 
Difc. préliminaire fur Al^rt, 

' Le genre-humain ferait trop malheureux, s'il 
était auIÏÏ commun de commettre des chofes 
atroces , que de les croire. EJfaifur l'Hiji, Gêner, 
Mort d$ Madame t chap. ii8' 

Vivons en paix , adorons notre Père com- 
mun i vous avec vos amcs favantes & hardies ; 
nous avec nos âmes ignorantes & timides. Noui 
avons un jour à vivre, paiibns-le doucement, 
fans nous quereller pour des difficultés qui 
^ront éclaircies dans la vie immortelle, qui 
Comméncerademain.Me/<t/>^ei^£»r. Z)«'*'^'n'> 
chap. zG. 

D.^ii.t.., Google 
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Sttladin laifla par fon teflament des dtftrî- 
butions égales d'aumônes aux pauvres Maho- 
mécans , Juift & Cliréciens : voulant faire en- 
tendre par cette ditpolîcion , que tous les hommes 
font frcreSj & que pour les iècourir, il ne faut 
pas s'informer de ce qu'ils croient, mais de ce 
qu'ils rout&ent. Effai fur l'Hifl, Saladin , 
chap. 4â. 

Il y a fouvent des hommes, qui fans avoir 
acheté le droit de juger leurs fembiables, aiment 
le bien public, autant qu'il eft négligé quelque- 
fois par ceux qui acquièrent , comme une mc- 
lairie , le pouvoir de faire du bien & du mal. 
Mélange je Lût. chap. 4%. 

Ceux qui perlecutenc un Pliilolophe , fous 
prétexte que lés opinions peuvent être dange- 
reufes au public, font auffi abfurdcs que ceuj: 
qui craindraient que l'étude de l'Algèbre ne fît 
renchérir le pain au marché, il faut plaindre un 
être penfant qui s'égare ; le perfécuter eft in- 
fenfé & hoirible. Nous fommes tous frères: fî 
quelqu'un de mes frères , plein du rcfpeft & 
de l'amour filial , animé de la charité la plus 
fraternelle , ne falue pas notre Père commun 
avec les mêmes cérémonies que moi , dois-je 
l'égorger & lui arracher le cœur \ Mélange de 
Lin, , Thiifme , chap. 4O' 

Ilfàutaimec fie très -tendremenr^lesctéacuresj 

D.8.i.i=t. ... Google 
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Il faut aimer fa patrie , fa femme , Ton père > Tes 
enfants y il faut n bien les aimer , que Dieu nous 
tes ^t aimer malgré nous. Les principes con- 
traires Ibnt propres à faire des raifoiineurs 
inhumains. Rem. fur les Penfées de Pafcal. 

Sans l'humanité , vertu qui comprend toutes 
les vertus , on ne mériterait guère le nom de 
Philofophe. Mélange de Pkil. I Part, chap. 6". 
C'cft une chofc bien déplorable que la même 
religion , qui ordonne le pardon des injures, 
ait feit commettre depuis long-temps tant de 
meurtres, & cela en vertu de cette feule maxime, 
que quiconque ne penfè pas comme nous , eft 
reprouvé , & qu'il fkut avoir les réprouvés en 
horreur. Effai fur l'Hifi. chap. 143. 

■ On prétend qu'on eft moins malheureux 
quand on 11e l'eCt pas feul j ce n'eft pas par ma- 
lignité , c'eft par befoin. On fe fent alors entraîné 
vers un infortuné comme vers fon {cmblable. 
La joie d'un homme heurcuxferait une infu'tc; 
mais deux malheureux ibnt comme deux arbrif- 
feaiix faibles, qui s'appuyant l'un fur l'autre (è 
fortifient contre l'orage. Mèl. de Lice. Le Pécheur. 

Dans nos jours paflàgers de peines de miféres , 
Enfants du même Dieu, vivons du moins en frères > 
Aidons-nous l'un & l'autre à porter nos fardeaux. 
Nous marchons tous couib^ fous le poids de nos 
mauxj 

£ 1 
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Mille ennemis cnieb affligent notre vie , 
Toujours par nous maudite , & toujouis 11 chétie : 
Notre cœur égaré , fani guide & fans ^pui, 
EA brûlé de defiri , ou glacé par l'ennui. 
Nul de nous n'a vécu tua connaître les laraies. 
De la fbciété les fecourables charmes 
Confolent noi douleurs au moins quelques inlïants ; 
Remède encor trop faible à des maux fi confiants. 
Ah , n'empoîTonnons pas la douceur qui nous reAe I 
Je cr<ns vou des forçats dans un cachot funefie , 
Se pouvant fecourir, l'un fur l'aune acharnés. 
Combattre arec les fets dont ib font«nchaînés. 

Poime Jûr la Loi naturtUe , tu Partie. 
A la Religion difcrétemeni fidelle. 
Sois, douXj compatiHànt, (âge, indulgent comme elle; 
Et fans noyer autrui, fonge à gagner le port: 
Qm pardonne a raifon , & la colère a tort. 
îbid. 
Momay revole au Prince, U le fuit, iU'eTcorte, 
Il pare , en lui parlant, plus d'un coup qu'on lui porte î 
Mais il ne permet pas à fes iloïques mains 
De fe fouiller du fang des malheureux humains. 
De fon Roi feulement fan ame eA occupée^ 
Pour fa défenfe feule il a tiré l'épée , 
Et fon rare courage, ennemi des combats, 
Sût affronter ta mort & ne la donne pas, 

Htttr. Chant nu. 

CrOOglC 
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Mornajr, panni les flots de ce torrent rapide ^ 
S'avance d'un pas grave & non moins intrépide; 
Incapable à la fois de crainte & de fiiteur. 
Sourd au bruit des canons.calme au fein de l'horreur. 
D'un oeil ferme & flcnque il regarde la guerre 
Comme un fléau du Ciel , affreux , mai» nécellâire. 
Il marche en Philofophe ob l'honneur le conduit. 
Condamne les combats , plaint fon Maître & le fuit 
Hear. Chant vï. 

T'aime peu les héros, ils (ont trop de fracas; 

Je hais ces conquérants , fiers ennemis d'eux-mâmes , 
Qui dans les horreurs des combats 
Ont placé tous les biens fuprémes , 

Cherchant par-tout la mort & la faifaAt fouffrir 

A cent mille hommes leurs femblables. 

Plus leur gloire a d'éclat , plus ils font hiûflables; 
MiloJtge de Lia. Lettrt au Roi de Pruffi. 

Confultet la prudence & fuivre réqniii , 
Ce n'eft encor qu'an pas vers l'immortalité. 
Qui n'eft que juAe eft.dur , qui n'e{l que fage e & irifle. 
Dans d'autres lèntiments l'héroïfme confifle ; 
Le conquérant eft craint, le fage efl eflrmé; 
Mais le bienfaifant charme , & lui feul e û «imé , 
Lm feul eft vrùmentRoi.fa gloire eu. touj ourspure. 
Son nom parviem Tans tache à la race future. 



I H ir M A N I T B*. 

A qui fe ùùt aimet ^t-il d'autres exploitsl 
Trajan, non loin duGai^e, enchaîna trente Ro!s, 
A peine a-t-il un nom fameux pai la vifloire : 
Connu pai fes bienfaits, la bonté fait Ëi gloire. 
Jérulàlem comjuîfe & fes murs abattus 
N'ont point ëiemifé le giand nom de Tiiiu, 
U Êit aûné, voilà là grandeur véritable. 

Mélange dt Lifi. Rt'p, ou Rai de Pni£e, 

Pour inllrulre la race humaine; 
Faut-il perdre l'humanité? 
Faut-U le flambeau de la haine» 
Pour nous montrer la vérité i 
Va ignorant qui de Ton frère 
Soulage en fecret la mifere, 
Efl mon exemple & mon Doâear; 
Et l'etprit huitaîn qui difpute. 
Qui condamne , qui perfécute , 
. N'eft qu'un déteftable impoAeur. 

Odtfur le Fanaûfmt^ 

Si l'étemelle loi qui meut les éléments, 
Fait tomber les rochers fous les efforts des vents ; 
Si les chênes touffus par la foudre s'embrafent. 
Ils ne reffentent point les coups qui les écrafent ; 
M^jevis,maisjefens,mâsmon «œur opprimé 
Demande des fecours au Dieu qui l'a fimné. 
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Enfàntt du Tout-Puîf&at, oiùtoéiim^aimftTe, 
Nom étendons nos mains ven notre commun Père. 
Le vafe, on le fc= bien, ne dit point au potier: 
Pourqut» futs-je lï vil, fi faible, fi gro{I>er) 
n n'a point la parole , 11 n'a point la penfêe ; 
Cette urne en fe formant , qui tombe ftacaflïe * 
De la main du potier ne reçut point un cœur 
Qm deTirài les biens & femit Ton malheur. 

Poëmtfur le difa^rt de liibomu. 

De rinde aux bornes de la France , 
Le Soleil en fon Tafte tour 
Ne volt qu'une £umUe immenlè 
Que devrait gouremer l'amour. 
Mortels , vous êtes tous des frères : 
Jetiez ces armes mercenûtes; 
Que cherchei-voua dans les combats î 
Quels biens pourfult votre impradenceî 
En aurei-vous la jouiflànce 
Dans l'horrible nuit du trépas! 

Oie fur U P dix. 

Lwn de noas à jaiDais ces motteli endurcis , 
Indign» du beau nom, du nom facré d'amis. 
Ou toujou» remplis d'eux * ou toujoun hors d'eux- 

oAtoe , 
An «onde, à l'isconÛanee ardents i fe livrer, 
E 4 



Humanité'. 
Malheureux dont le coeur ne Cm pas comme on ùmei 
Et qui n'ont point connu la douceur de' pleurer. 
Epitre aux Mânes de Ginonv'tlU. 

Aimez Dieu , lui d*- il , f Jéfus-Chrlfi , ) tcaasMtatx 

les mortels. 
Voilà l'homme & fa bî : c'eft aflez, le Ciel même 
A daigné nouj tout dire , en ordoÉnant qu'on aime. 
Le monde eA méditant, vain, léger, envieux. 
Le fuir eft très-bien fait, le fervir encor mieux: 
A là &niille , aux fiens, je veux qu'on Toit utile, 
vil*. DifcouTS. Sur la vraie Vertu. 

Ceft pen d'être équitable, il faut rendre fervice: 
Xit jufte eS bienfâifânt. 

Ce mot de iUnfaifanu , il me plaît , il raflèmble ; 
KlecœureneA cm, bien do remis enfemble. 
Petits Grammairiens, grands Précepteurs des lots; 
Qui peTei la parole & meliirez les mots. 
Pareille exprelQon vous femble hazardée : 
Mais rUiùven entier en doit chérir l'idée. 

ItU. 

Ce vienx Créfus , en fablant du Champagne. 
Gémit des maux que fou&e ta campagne. 
Et coufu d'or , dans le luxe plongé , 
Plaint le pays de tailles furchargé. 
- Mélange de Lut, Vie de Paru 6* de VtrfaiUttt 
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Ferme en tes fentiments , & Itinple dans ton cœur , 
Aitne la vérité , mab pardonne à l'errErur. 
Fuis les empoTtements d'iin lele atrabilaire. 
Ce mortel qui s'égare eflunhonime,eftton frère; 
Sots (âge pour toi feul , compatiflant pour lui ; 
Fais ton bonheur, enfin, par le bonheur d'autnû. 
lie. j}ii-g. Sur la LUtrti. 

Ne cache point tes pleun ; cefle de t'en défendre : 
C'eft de l'huRianité la marque la plus tendre. 
Malheur aux cœurs ingrats, & nés pour les forfaits. 
Que les douleurs d'autrui n'ont attendri jarnais. 
r Al^trtf A3. II. 

. — '■ " ■■ Tendei une main bien&ifânte 
A cet infortuné que le ciel votu préTente. 
Il .fiiffit qull Ibic homme , & qu'il foii malheuiciix. 
Mérope , ASt ii, 

■" ' La pitiédoni la voix. 

Alors qu'on eft vengé , fait entendre fes loix. 
Sémiramu, AS. T 

Il n'y a gaere que les âmes vcrmeulês Je 
fcnfiblcs. Prifact de Rome Sauvit. 

Qui ne lait compatir aux maux qu'on a fônSém i 
Ali. AA 11. 

. . Google 
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De ma pitié pour toi m t'étonnes peut-être ; 
Mais enfin )e fuis honune , & c'efl afléi de l'être i 
Four aimer adonner feslbins compatiflants 
A des cœurs vertueux que l'on croit innocents. 
Exterminez , grands Dieux , de la lerre où nous 

fonunes, 
Quicon({ueavec plaiiîr. répand te fang des hommes! 
Mahom. AS. m. 

Qull efl dur de hair ceux qu'on voudrait aimer ! 

mi. 

VERTUS» AMITIE'. 

Tendre amitié , don du ciel , beauté pure » 
Porte un jour doux dans ma retraite obfcttre: 
PuilTai-je virre & mourir dans tes bras , 
Loindu méchant quinete connaît pas, 
Loin du bigot , dont la peur dangereufe 
Corrompt la vie & rend la mort aflreufe ! 

Mil. dt Pcéf. &>£. FU dt Paru. 

Pour les coeurs corrompus l'amitié n'eft point faite, 
O divine amitié I félicité parfaite! 
Seul mouvement de l'ame oii l'excis foit permis , 
Change en bien tous les maux oii le ciel m'a fournis. 
Compagne de mes pas dans toutes mes demeures , 
. Dut tontes lei fiûlons & dam toutes leshenieii 
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Sam K» l'homme eft tout leul ; il peut par ton appui. 
Multiplier Ton être & vivre dans autrui. 

MéU dt Poif. ir. Difcours. 

On me dit, jevous aime, &je crus comme un fot. 
Qu'il était quelque idée attachée à ce mot : 
J'y fus pris. J'a^rris au vûn defir de plûre 
La mâle liberté qui fait mon caraâere , 
Et perdant la raifon dont je devais m'aimer,' 
J'aliu m'imaginer qu'un Roi pouvait aimer. 
Ibid, 

Oui , des amis ! en ai-m pu connûite i 
J'en ai cherché ; j'ai vu force frippoiu , 
De tous les rangs, de toutes les façons , 
D'honnêtes gens , dont la molle indolence 
Tranquillement nage dans l'opulence , 
Blafés en tout , auHi durs que polis , 
Toujours hors d'eux , ou d'eux feuls tout remplis : 
Mais des cceurs droits , des âmes élevées 
Que les deitins n'ont jamais captivées , 
Et qui fe font un plaifir généreux , 
De rechercher un ami malheureux , 
J'en connai peu-^ par-tout le vice abonde. 
Un col&e ËMt eQ le Dieu de ce Monde. 

U Pruit, Âft. 1, 

Si les honunes étaient de pures machines * 
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que deviendrait l'amitié, fentiment dont tous 

les cœurs bien taits font leurs délices; 

Quoi ! un cœur tendre & généreux , un efprit 
ïage verrait tçurcc qu'on ferait pour lui plaire» 
,du même ceil dont on voit des roues de moulin 
tourner par le courant de l'eau & fe brifer à 
force de fervir ï Mêl. dt Potf. & de Liit, Ré- 
ponft au Roi de Pruffi. 

Un elprit mâle & ferme , un ami rerpeété , 
Fait paHer le devoir avec autorité ; 
Ses confeiU font des loix. 

Le Duc dt Foix, ASt r. 

Lejyeux de l'amitié fe trampcni ratemem. 

Orcfie, Aa. iv. 

L'anûtié d'un grand homme eft un bienfait des 
Dieux. 

Œdipe , ASt 1. 

L" amitié vit avec très - peu de Dieux. 

Ma, dt Poif. & de Lia. Temple d< F amitié. 

Comment font faits les gens qu'on nomme amis i 
Tu les as vus chez moi toujours admis , 
M'importunant fouvent de leurs vifites , . 
A mes foupers délicats paraAtes , 
Vamant mes goûts d'un efprit complaifant , 
, Et fui le tout ênipTuntaot mon a^ïlit; . , 

...... Goo;>lc 
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De leur bon coeur m'étourdiflànt la tête , 
Er me louant , moi préfent. 

Enfant prodigue , AS, 11, 

Quand d'emprunter on fait la grâce infîgne , 
C'ell à quelqu'un qu'on daigne en croire digne , 
C'eA d'uM ami qu'on emprunte l'argenL 

La iruii , M. l. 

CovRAGEy Fermeté, Grandeur 
d'Ame t fféRoiSME , Gekerosité » 
Modération , Sagesse , Gloire , 
Liberté j Fidélité, Sincérité', 
Reconnoissance , Amour de la 
Patrie , Honneur , Amour du 
Travail. 

Tout vouloir e(t d'un fou; l'excès efl (bn partage, 
La modération efl le trétbr du fage. 
I! faut régler Tes goûts, (es travaux, feipUifirt, 
Mettre un but à fa couife , un terme à fes deiirs. 



Ufez , n'abufei point , le fage aînfi l'ordonne ; cÀ 

Je fuis également Epiilett & Petroni; . 1 , , 

L'abflînence , ou l'excès ne ËC jamais d'heureuï^ •T'}!^:-^ 
Mil, de Poéf. fr dt Liit. v Dif^urs. 
Sur la njiuit du pUiJh. 
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Ah 1 qui fen ton pays , (en fouvent un ingrat.' 
Catïlina, ASc I, 

Va c'itoyeo n'eA rien dans U perte commune. 
U doit s'anéantir. 

L'Orphelin dt U Chuu , AS. iv. 

Un méchant homme peut iàire le bien pu- 
blic , quand Ton intérêt n'y eft pas contraire. 
E^ai fur l'Hiji. Génér. de Louis XI, chap. 8. 

Le véritable & foUdc amour de la Patrie con- 
iîfte à lui (aire du bien , & à contribuer à fa 
liberté autant qu'il nous eft poflible ; mais dif- 
puter feulement fur les Auteurs de notre Naùcn, 
nous vanter d'avoir parmi nous de meilleurs 
Poètes que nos voîiins, c'eft plutôt fot amour 
de nous-mêmes, qu'amour de notre pays. Effai 
fur la Poiflt Epique , chap, 8. 

Les temps d'Anarchie font ceux qui produi- 
fent l'excès de l'héroïfme ; fon eflor eft plus 
retenu dans les gouvernements réglés. Ejfai 
fur l'Hiji. Génér. chap, jb. 



-— Dans le malheur , 



Il ne faut confuttei que le ciel & Ton cœur. 
Qui ne peut fe réfoudre , aux conTeils s'abandonne. 
Mcrope , AS. V. 

Cell dans Tadverfité qu'on voit le vrai courage. 
Htnr, Chant I, 



V 1 R T r s. 7? 

Après l'honneur de vaincre, iln'eft rien fonslescietui 
De plus grand en effet qu'un itépas glorieux. 
Allire , A3. II, 

■ U eft bien dur pour un cceur magnanime , 

D'attendre des fecours de ceux qu'on méfeltime ; . 
Leurs refus font aSrew^, leurs bienfaits font rougir. 
Ziùrt , A3. II. 

Rarement un héros connaît la défiance. 

Hctir, Chant tu 



Ced aux hommes communs , aux âmes ordinaires , 

A fe judiËer par des moyens vulgaires ; 

Mais un Prince, un guerner, tel que tous, tel 

que moi. 
Quand il adit un mot, en eft cru fur fa foU 
Œdipt, AS. II. 

La vertu s'avilit à fe juAiHer. 

IbiiL 

Je ne prends point , quoi qu'on enpuifl^ croire, 
La vanité pour l'honneur & la gloire. 
L'éclat vous plaît, vous mette?, la grandeur 
Dans lesblafoas; je la veux dans le coeur. 
L'homme de bien> modeAc avec courage. 
Et la beauté fpiricuelle , fage , 



loglc 



8a 

Saml 
Scmtl 



Croîs-m 
Que je * 
Doone à 
QuHn't 



Non d'à 
A lever 



Tenevei 

Delafo 
Taproin 
Que les 



La puiin 

brave homi 
Egal fur l\ 
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Il efl des cœurs fl grands , fi généreux 
Que tout le refle eft bien vil auprès d'eux. 
Nanine , ACle i. 



• C'eft peut-être un grand tort. 

D'avoir une ame au deflus de fon forr. 

Ibid. 

_— — Mon devoir eft le tndtre. 
Non , crois-moi , l'homme efl libre au moment qu'il 

le l'avoue , il efl vrai , ce dangereux poifon 
A pour quelques moments égaré ma laifon ; 
Mais le cœur d'un (bldat fait domter la molleflè; 
Et l'Amour n'ell puiHânt que par notre làiblefle. 
Bruuis, Â3e II. 

Le faible eft inquiet , le grand homme efl tranquille. 
Le Duc de Foix, Afte m. 

Un courage indomtê dans le cœur des mortels. 
Fait ou les grands héros ou les grands criminels. 
Qui du crime à la terre a donné les exemples. 
S'il eût aimé la gloire , eût mérité des temples. 
Caiilina , A3e v. 



' ' ■ Quand le Ciel en colcre 
De ceux qu'il petfécuce a comblé la mifete * 
F 



Si Vertus. 

Il les foutïent Ibuvent dans le fein des douleurs^ 

Et leur donne un courage égal à leurs malheurs, 

Orpkilitt it la Chine , AHe v. 

Les taureaux aux autels tombent en lâcrifice; 
Les ciimineb tremblants font traînés au fupplice ; 
Les mortels généreux difpofent de leur fort. 
Ibià. 

Sî tu trahis ta foi , tu dois pleurer fans doute: 
AUjfe, AÛeiti. 

3'ai penfê qu'un Guerrier, jaloux de fa pnïflânceî 
Feut mettre l'orgueil même à pardonner l'offénlè* 
Ma. 

Qui peut fe dégulfer , pourrait trahir là foi ; 
C'eA un art de l'Europe : il n'eft pas fût pour moî; 
Al^ue, aBc U 

Doux nœuds de la reconnaïflànce , 
C'efl par vous que dès mon enfance 
Mon cœur à ^mais fut lié : 
La voix du fang, de la nature, 
N'eA rien qu'un Unguiflknt murmore ^ 
Près de la voix de l'aminé. 

Eh ! quel efl en effet mon père ? 
Celui qui m'inflruit, qui m'éclaire* 



Vertus. tj 

Dont le fècaurs m'eft alTuré ; 
£t celui dont le cœur oublie 
Les biens répandus fur fa vie * 
C'efl'là le fils dénaturé. 

Mélange dt poéf. Ode fur tiaffaàtudei 

Quel Indigne Soldat voudrait brifer fa chaîne ,' 

Alon que dans les fers fon Chef efl retenu i 

Zaïre, aSc it, 

reftime plus un vertueux Soldat , 
Qui de fon fang fertfon Prince & l'Etat; 
Qu'un important, <;ue fa lâche induftrie 
Engraifle en paix du fang de la Patrie. 

Namne,A(ltnU 

Cet honneur étranger, parmi nous inconnu > 
N'eft qu'un fantôme vain qu'on prend pour la vertu : 
C'cft l'amour de la gloire, & non de la juftice, 
La crainte du reproche. & non cellp du vice. 

Ghériflez la vertu , fans en chercher l'éclat.; 
L'honneur eft dans le cœur, 

Al^tre , ASt ir* 

Travailler eft le lot & l'honneur d'un morteL 
Le repos eft , dit-on , le partage du Gel t 
7e n'en crois rien du tout : quel bien ima^ùrc 
F i . 
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D'être les bras crolfés pendant l'éteroîi^f 
£ft-ce dans le néant qu'efl & félicité i 
Dieu ferait malheureux , s'il n'avait rien à faire : 
Il eft d'autant plus Dieu qu'il eA plus agiflant. 
Mil. de Voif. & de LU:. Lcti. au Roi dt Pruffe. 

S'occuper, c'eA lavoir jouir. 
L'tMfiveté pefe 6t tourmente. 
L'ame eA un feu qu'il faut nourrir,' 
Et qui s'éteint s'il ne s'augmente. 
Mcl. de Voif. Lett. à fort Mteffe Royale 
Madame la Princege de*'^'*- 

Raison, Sagesse, Amour de L'Ordre, 
Usage des Conseils. 

Memnon conçut un jour le projet infènfô 
d'être parfaitement fage. U n'y a guère d'hom- 
mes à qui celte folie n'ait quelquefois paiïë par 
la tête. Mélange de Lin. ckap. i o. 

Un vieillard vénérable avait loin de la Cour 
Cherché la douce pais dans cet obfcur féjour: 
Aux humains inconnu, libre dlnqutétude, 
C'eft-là que de lui-même il tâifait foa étude ; 
C'eft-là qu'il regrettait fes inutiles Jours , 
Plongés dans les plaifiTS, perdus dans les amoars.' 
Sur l'émail de ces prés, au bord de ces fontaine* j 
II foulait à fes pieds les pal&ons humaines : ' 



V I R. T U s. t^ 

Tranquille , U attendait qu'au gré de fei fonliails , 
La mort Tint à fon Dieu le rqoindie I jamaii. 
Henr. Chant ir. 

U eft dangereux d'avoir taifon dans des chofès 
où des hommes accrëdicés ont tort. Effai fur 
VHifi. Génir. 

U (àut d'abord que la railbn , fi lente à s'in- 
troduire chez les Doues , foît établie dans les 
principales têtes. Elle defcend aux autres de 
proche en proche j & gouverne enfin le peuple 
même qui ne la connaît pas , mais qui voyant 
que fes fupérieurs font modérés, apprend auffi 
à l'être. C'eft un des grands ouvrages du temps. 
'Ejfaifur l'Hifi, Gcnér. chap. ZOJ. 

Sur ce vaAe Univers on grand voile eft jeté; 
Mab danj les profondeurs de cette obfcuriié , 
Si la raifon nous hiit , qu'avons-nous à nous plaindre ' 
Nous n'avons qu'un flambeau , gaidons-noiu de 
l'éteindre. 

Toïmefw la Religion NaturtlU, 

Quand on confîdere que Newton , Locke l 
Clark » Lùhnic[ auraient été perftcutés en 
France , emprifonnés à Rome , brûlés à Lit 
bonne j que feut-il pcnfer de la rairon humaine ; 
Mêlante de Lin, cf^ap, ig, 

F y 



Raison. 

Vivons pour nous; va, bien fot eft celui 
Qui fait fon mal des fotdfes d'autniî. 

La Prudt. 



—■■ Le fage en fes deflêins 

Se fut des fous , pour aller à fes fins. 
Ibid. 

• • ' ■ '■! Le jufle, auffi bien que le fage> 



Du crime & du malheur lait drer avantage, 
Zairty ASt II. 

Nous voyons un amour de l'prdre qui anime 
en fccret le genre-humain. C'eft un des reûôrts 
de la nature qui reprend toujours fa force. 
Effaifur l'Hip. Ginér. ckap. zil. 

' Un homme quî n*a qu'à s'en prendre à 
lui-même d'avoir {îiivi un mauvais avis > eft 
fouvenc afièz injufte pour en punir l'auteur. 
EJfûi fur VHifi. Ginér. ckap. 104. 

PASSIONS. 

Que les partions font funeftes ! Ce font les 
vents qui enflent les voiles du vaiflèau; elles le 
fobmergent quelquefois > mais Tans elles il ne 
peut voguer. La bile rend colère & malade ; 
mais fans la bile l'homme ne faurait vivre. 
Tout eft dangereux ici bas, &tout eftncccflàire. 
Mélange tU L'itt, Vffcrmite, 



Passions. S7 

Si la fougue d'une paflion fait commertre 
une faute , la nature tendue à elle-même fent 
cène faute. Mélange Je Poéf. Fréftce fur le 
Poème Je U Loi naturelle. 

Qucnque falTe on grand cœur oix la verta domine. 
On ne lé cache p<»Dt ces lêcrets mouvemems. 
De la nature en noi)s iadomtables enfants : 
Daw les replis de l'ame iU viennent nous lurprendre ; 
Ces feux qu'on cnnt éteints renûfTent de leur cendre ; 
Et la vertu févere en de iî durs combats 
Réfîfle aux paiEoQS & ne les détruit pas. 

<Zdipe , ASt II. 

On ne peut defîier ce qu'on ne connaît pas: 
Zaïre , ASt u 

J MO U R. 

L'Amour tegae par le déUie ; 

Sur ce ridicule Uûrers. 

Tantôt aux efprit* de travers 

Il Eût rimer de mauvais vers ; 

Tantôt il renveife un Empire. 

L'œil en feu , le fer à la main i 

11 frémit dans la Tr^i<Kei 

Nmi moins toudjant & plus tuunûn i 

Il amme k CométUe; 

11 afikdit dans l'Elégie; 

F 4 
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Amour. 
Et dani un madrigal badin; 
n fe. joue aux pieds de Sylvie^ 
Tous les genres de Poéûe , ' 
De Virgile jurqu'à Cluiulieu , 
Sont auffi loumls à ce Dieu, 
Que tous les étais de la vie. 

Préface fur Naniru^ 

Vous vainqueur de vous-même, fitroï de votre cœur; 
L'Amoui à votre gloire ajouiefun nouveau lullrt: 
Qui l'ignore eft heureux , qui le domte eQ illuflre. 
Henr. Chant ix. 

L'Amour dans tons les lieux fait iênbr Ton pouvoir.* 
Tout y paraît changé , tous les cceurs y foupirenta 
Tous font empoifbnnés du charme qu'ils refirent. 
Tout y parle d'amour. Les oifeaux dans les champs 
Redoublent leurs baifers, leurs carelTes , leurs chants. 
Le moiflbnneur ardent qui court avant l'aurore. 
Couper les blonds épis que l'Eté fait éclore, 
S'vréte , s'înquiéie & pouflê des foupirs : 
Son cœur eft étonné de fes nouveaux defits; 
Il demeure enchanté dans ces belles retraites » 
Et liûfle en foupirant fes motilôns imparfaites. 
Près de lui la bergère oubriant fes troupeaux. 
De fa tremblante main fent tomber fes fiifeaux; 
Contre un pouvoir fi grand qu'eût pu faire d'Efbée X 
Pat na durme indomiable elle était attîiée. 



Le Tempie de l'Amottr. Sj 

Elle avait à combattre en ce funefle iour , 
SajeiineRè,foncœur,un héros & l'Amour. 

LE TEMPLE DE V AMOUR, 

Sui. les bords fominésdel'antique Idalie, 
Lieux oii finit l'Europe, & commence l'Aile i 
S'élève un vieux Palab relpeâé par les temps : 
La nature en pofa les premiers fondements; 
Et l'Art ornant depuis fa fimple archïtefture, 
Par fes travaux hardis furpafla la nature- 
Là , tous les champs voifins peuplés de myrtes vetd«> 
N'ont jamais refTenti l'outrage des hivers. 
Par-tout on voit mûrir, par-couton voit éclore, 
EtlesftuitsdePcmone, &IespTéfentsde Flore; 
Et la terre n'attend pour donner fesmoiffons. 
Ni les vœux des humains, ni l'ordre des faifons. 
L'Hoifime y femble goûter dans une paix profonde^ 
Tout ce que lanature, aux premiers jours du monde. 
De fa main bienfaifante accordait aux humains, 
Vn éternel repos , des jours purs & fereins , 
Les douceurs , les plaifirs que promet l'abondance , 
Les biens du premier Sge, hors la feule innocence. 
: Onentend pour tout bruit des concerts enchanteurs , 
Dontlamolie harmonie infpiré les langueurs, 
Lesvoixdemille amants, les chants de leurs m^trefTes, 
Qui célèbrent leur honte, & vantentleuis faibUHes. 



jo Le Temple de l'âmoITr. 

Chaque jour on les voit, le front paré de fleurs; 

De leur aimable maître implorer les faveuis ; 

£t dans l'art dangereux de plâtre & de fëdutre , 

Dans fon Temple à l'envi s'emprefler de s'inflniiie. 

La flaneufe efpétance , au front toujours fereïn , 

A l'autel de l'Amour les conduit par la main. 

Près du Temple fâccé les Grâces demi^nues , 

Accordent à leurs votz leurs danfes ingénues. 

La molle volupté fur un lit de gazons , 

Satisfaite & uanquille , écoute leurs chanfons- 

On voit à fes côtés le myftere en filence > 

Le fourire enchanteur, les foins , la compkifance ; 

Les plaifirs amoureux , & les tenijtes delîrs , 

Plus doux , plus féduifancs encor que les plaiftfs. 

De ce Temple fameux telle eft l'aimable entrée } 

Mais lorfqu'en avançant fous lavoQte facrée. 

On porte au fmftuaire un pas audacieux , 

Quel fpeflade funefte épouvante les yeux ! 

Ce n'ell plus des plaifirs la troupe aimable & tendre * 

Leurs concerts amoureux ne s'y font plus entendre , 

lies plaintes, les dé goûts, l'imprudence, la peur. 

Font de ce beau féjout un féjour plein d'honeur. 

La fombre jaloufie , au teint pâle & livide , 

Suit d'un pied chancelant le foupçon qui la guide : 

La haine . & le courroux , répandant leur venin , 

Marchent devait fes pas, un poignard à la nuin. 



. Lb Teuvie de i'Amovr. 91 
La lulke les voit , & d'un fouris perfide 
Applaudit cnpaflàDt à leur troupe homicide. 
Le repentir les fuît , détenant leurs iureuri , 
Et baille enlbupîrant fesyeux mouillés de pleun, 
C'eft là , c'efl au milieu de cette Cour affreufe , 
Des plûlirs des humains compagne malheureufe , 
Que l'Amour i choifi foa {èjour éterneL 
Ce dangereux en&nt , fi tendre & A cruel , 
Porte en làiâible main leidedins de la terre. 
Donne avec un fouris , ou la paix ou la guerre , 
En répandant par-tout fes trompenfes douceurs , 
Anime l'Univers , & vit dans tous les cœurs. 
Sut un Trône éclatant , coiuemplant fes conquêtes > 
II foulùt à fes pieds les plut fuperbes têtes ; 
Fier de fes cruautés plus que de lès bienfaits , 
B femblaii s'applaudir des maux qu'il avait faits. 
Henr. Chant ix. 

Heureux cent fois le mortel amoureux , 
Qui tous les jours peut w voir & t'entendre , 
Que tu reçois avec un fouris tendre , 
Qui voit fon fort écrit dans tes faaaux yeux , ' 
Qui , pénétré de leun feux qu'iladore > 
A tesgenoox onbltmt l'Uûwrs , 
Parle d'amour , & t'en reparle encore , 
Màs maHiRRCux tpà n'en patle qu'envers. * 
Epim à MUt. Gaffitt , à U titt de Zdn. 



5» Amour. 

: . . La reconnaiflânce eft un faible retour^ 
Un tribut oifénfant , trop peu fait pour l'Amour.* 
Zaïre , A3, t. 

Onconnaît peu l'Amour, on craint trop fon amorce ; 
C'eA furoospanïoiuqu'il a fondé là force; 
C'eft nous qui fous fon ndm troublons notre repos ; 
Il ell tyran du faible, efclare du héros. 

ht Duc Je Foïx , AS, ii. 

Ciel ! &ut-il voir ainfi par des caprices vains 
Anéantir le fruit des plus nobles defleins E 
L'Amour fubjugaertout ! fes cruelles faibleflèf ï 
Du fang qui fe révolte étouffer les tcndrefles ! 
Des frères fe haïr , & naître en tout climats 
Des palEons des grands le malheur des Etats I 
Jiid. AU. ut. 

Une pallîon iiaiHàme & combattue éclate, 
un amour latistàit , fait iê cacher. Mélange de 
Lite, & d'HiJi. La jalouse. 

'..'.., Crtns-tn qu'une Princeûè 
FuifTe jamais cacher fk haine ou fa tendrefleî 
Des courtifans fur nous les inquiets regards > 
Avec avidité tombent de touiet-parts : 
A travers leurs refpeâs, leurs trompcufes fbuplefles 
Pénétrent dans nos coeurs & cherchent nos falblefle j: 



Amour. 9j 

A leur maligniié rien n'^happe & ne fuît ; 
Un feul mot , un foupir , un coup d'œil nous trahit ; 
Tout parle contre nous, jufqn'à notre Tilence : 
El quand leur artifice , & leur perrévérance , 
Ont enfin malgré nous arraché noi fecrets , 
Alors avec éclat leurs dîTcours indiTcrets , 
Portant fur notre vie une trifte lumière , 
Vont de nos paffions remplir la terre entière. 
<EMpt , ASe lu, 

le fenstrop, aux traoTports démon cœur combattu. 
Que l'amour n'eft jamais le prix de la venu. 
C'eft par les agréments que l'on touche une femme , 
Et pour une de nous que l'amour prend par l'ame ^ 
Nétlne, il en eft cent qu'il féduit par les yeux. — 
L'Indifçret , Sçem x, 

, ■ I — ■ — . L'vnour fans héritage , 
Trifte & confus, n'a pas l'art de charmer; 
U n'appartient qu'aux gens heureux d'aimer. 

La Prude ^ Alt. i. 

— . Oui ces femmes de b ien , 

.^ment par fois de grands difeurs de rien. 



-L'Amour a deux carquois; 



L'un efl rempli de ces traits tout de flamme , 



5>4 Amour. 

Dont U douceur porte la paix dans famé î 

Qui rend plus purs nos goûts , nos fentimentt J ' 

Nos fens plus vifs*, nos plaifirs plus touchants : 

L'autK n'eA plein que de flèches cruelles , 

Qni répandant les foupçons , lei querellei , 

Rebutent lame , y portent la tiédeur , 

Font Tuccéderles dégoûts à l'ardeur. 

Naniiu, AS. U 

On aime mieux fon égal que fon maître. 

IbU. ÂQ. lit. 

Semez vos entretient de fleurs toujoursnouveUesj 
Je le dis aux amants , je le répète aux belles. 
Damon tes fens trompeurs , & cjui t'ont gouverné ,' 
T'ont promis un bonheur qu'ils ne t'ont point donné. 
Tu crois dans les douceurs qu'un tendre amonr 

apprête , 
Soutenir de Daphné l'étemel tête à tête : 
Mais ce bonheur ufé n'oll qu'un dégoût affreux; 
Et vous aveibefoin de vf us quitter tous deux. 
Mil, il Poif. IV. Difcours. Dt ta modiraiionentout, 

Qni connaît mieux que moi jurqu'oîi va nui puiflâncel 
Je puis, je le fais trop, ufer de violence; 
Mais quel bonheur honteux , cniel , empoifonné , 
D'afltijettir un coeur qui ne s'eft point donné , 
De ne voir en des yeux , dont oa fent les atteintes ; 



Conscience, Rzmoros. 9^ 

Qu'un nuage de pleun & d'étemelles craintest 
Et de ne poffédet dans (a (iindle ardeur 
Qu'une elclave tremblante à qui l'on (ait horreur I 
Les monftres des foiêts tpi'habitent nos Tartates , 
Ont des jours plus fereïns, des amoursmotns barbares. 
L'Orphelin de la Chine , AS. m. 

CONSCIENCE, REMORDS. 

Ah ! quel cœur lait jamais s'il eA juHe ou coupable î 
Le Fanaiifmt , A3. lit. 

De nos defirs fougueux la tempête fatale 
LaifTe au fond de noscœurs la règle Se la morale. 
C'eA une fource pure : en vain dans fescanaux , 
Les vents contagieux en ont troublé les eaiu ; 
En vain fur Ik furface une fange étrangère , 
Apporte en boulilonant un limon qui l'altère ï 
L'homme le plut injuAe & le moins policé , 
S'y contemple aifémem quand l'orage eft pàlIS. 
Tous ont reçu du Ciel avec l'intelligence , 
Le ftôn de la juftice & de la confcience , 
De la raifon nûflànte elle ell le premier fniit; 
Dès qu'on la peut entendre , aullï-tôt elle inftruit : 
Contre-poids toujours prompt à rendre l'équilibre 
Au cdeur plein de defirs , affcrvî , mus né libre t 
Arme que la nature a mis en notre main , 
Qui combat l'intérêt par l'amour du prochain. 

Poimefiirla toiNai. ti>. Partit. 



t/6 Conscience, Remords; 
Januûs un pamcide , tm calomniateur , 
N'a dit tranquillement dans le fond de Ion - cœur : 
n Qu'il efl bcau,qu'il eft doux d'accabler l'innocence , 
» De déchirer le fein qui nous donna naillânce ! 
M Dieu Julie , Dieu parfait ! que le crime a d'appas 1 
Voilà ce qu'on diiak , mortels, n'en doutez pas. 
S'il n'étoit une loï terrible , univetfelle , 
Que refpeAe le crime , en s'élevant contre elle. 
E(l-ce nous qui créons ces profonds fentùnents i 
Avons-nous Ëiit notre ame i Arons-nous fait nos 

fensr' 
L'or qui naît au Pérou , l'or qui naît à la Chine , 
Ont la même nature& la mSme origine : 
L'Artilân les &çonne & ne peut les fornier. 
Ainfî l'Etre éternel , qui nous daigne animer , 
Jetta dans tous les cceuts une même femence. 
Lecielfitlaverm, l'homme en fit l'apparence. 
ÏI peut la revêtir d'impollure & d'erreur ; 
Il nepeut la changer; foR juge eA dans Ton coeur. 
Poème fur la Loi Nat. i"- Partie. 
Sachez de moi que l'on ne doit rougir 
Que de ne pas aJTeï fe repentir. 

Hamne,AS. m. 

Qu'on appelle la rai{on & les remords comme 
on voudra, {lsexifletit,& ilsTont les fondements 
de la Loi naturelle. Poème fur la Loi naturelle , 
première Partie, Le 



Vices, 57 

Le fnitt au moins que l'on doit recueillir 
De fit erreurs , efl de lavoir fouSrir.. 

V Enfant prodigue , A&t m. 

AMOVRtPROPRE, FaNITE' , FATVITE't 

Pédanterie. 

Il eft aufli impoflîble qu'une Socïiité puîflê 
fc former & fubiîfter fans amour-propre , qu'il 
ferait impolfible de faire des enfants fans 
concupifcence , de (bnger à fe nourrir fans 
appétit. C'cft l'amour de nous-mêmes qui alHlle 
l'amour des autres j c'cft par nos bcfoins mu- 
tuels que nous femmes utiles au genre-humain ; 
c'eft le fondement de tout commerce ; c'eft 
l'éternel lien des hommes ; fans lui il n'y aurait 
pas eu un Arc inventé , ni une Société de dix 
perfonnes formée. C'eft cet amour-propre que 
chaque animal a reçu de la nature , qui nous 
avertit de refpeéler celui des autres. La loi 
dirige cet amour -propre , & la Religion le 
perfectionne. Il eft bien vrai que Dieu aurait 
pu faire des Créatures uniquement attentives 
au bien d'autrui. Dans ce cas les Marchands 
auraient été aux Indes par charité , & le Maçon 
eût fcié de la pierre , pour faire piaifir à fon 
prochain. Mais Dieu a établi les ciiofes autre- 
ment : n'accufons point l'inftinéb qu'il nous 
donne, & (âifons-en l'ufage qu'il commande. 
Rtntarq. fur Us Penfits dt PaJ'cal, 

G 



I Vices. 

Ceux qai font nés Tous un Monaïque ï 
Fonc tou* fembluit de l'adorer : 
Sa Ma^efté qui le remarque , 
Fait femblant de les honorer; 
Et de cette fàùfTe moiinoie , 
Que le Courtifen donne au Roi ,' 
Et que le Prince lui renvoie , 
Chacun vit ne longeant qu'à fcâ. 
Mélange dt Poéf. LtU. au Roi de Prujfe. 

Chez de fombres dévots l'amour-propre eft damni ; 
C'eft l'ennemi de l'homme, aux enfers il eft né. 
yousTousttom[>ei,ingiats,c'eft undon deEKen 

Tout amour vient du Ciel ; Dieu nouschérit, ils'aime; 
Noui nous aimoni dans. nous, dans nos tûens, diui* 

nosâb. 
Dans nos concitoyens , ftir-toùt dans nos amis. 
Cet amour n^eflâire eft l'ame de notre ame; 
I4otre efprit eft porté fur les ailes de flamme. 
Oui , pour nous élever aux grandes aâions, 
IDien nous a , par bonté , donné les paflïons. 
Mélange Je Poéf. v* Difc, Sur la nature du plaijir. 

Ce bœuf qui pefammeni rumine Tes problèmes , 
Ce papillon folâtre , ennemi des fyftêmes , 
Sont regardés tons deux avec un ris moqueur 



V I c ï s. ■ j)i»' 

Par un hmti en robe , apprenfif chicaneur; 

Qui de papisrs timbrés barbouilleat mercenaire; 

Vous vend pout un écu fà plume 8c ù colère. 

MéUnge it Poif, &c. Epit. à un M'mijlre éEtat. 

Sur du Himier l'orgueil eJl un abus : 

Le fouvenir d'un bonheur qui n'ell plut 

Eli à nos maux urt poidi infupponable. 

L'Enfant pradipit, ASt itU 

Avoir la. fàibieflè de fe croire fapëcteut à fa 
p' oféffion , c'eft le sûr moyen d'être au dellbus. 
MdUng. de Poéf. &c. Préface d'Œdife. 

J'arrêterus, Monfîeur, le cours d'une rivine*' 
Un cerf dans une plaine, un oifeau dans les ain. 
Un Poëte entêté, qui récite fet vers. 
Une Plaîdeufe en feu, qui crie à l'injudice. 
Un Manceau tonfuré , qui court un béniîfice , 
La tempête , le vent , Te tonAerre & fe^ coups , 
Flut&t qu'un Petit-Maître allant en rendez-vous. 
L' Indifcrei , Scène JX, 

■ L'empefi Magiftrat , le Fmailcier fauvdge , 
La Prude aux yeux dévots, la Câqliéte volage; 
Vont en poJte à Verlàille elTuyef dei Aifpfis, 
Qulb retiennent foudain rendre €n pofïe à Fans. 
Mélange de Poéf. &-c. ive. Dife. Dt la moi. tn tout- , 
G 1 



V I c I s. 
Adole&ent qui s'érige en batbon; 
Jeune écolier qui vous parle en Caton; 
£ft à mon fem un animal beipable, 
£l j'aime mieux l'air fou que l'air capable. 
V Enfant prodipi€ , A3t t. 

Etre à la fois & \lidas *& Narciflè, 
Enflé d'orgueil & pincé d'avarice; 
Lorgner lâns cefle , avec un ceil content. 
Et Ta perTonne & Ton aident comptant ; 
Etre en rabat un peiii-maître avare, 
C'eft un excès de ridicule rare. 
Un jeune fat pafle encor; mais, ma foi. 
Un jeune avare eft un monflre pour moi. 
Ibid. 

J'épouferais plutôt tm vieux foldat , 
Qui jure, boit , bat la femme, & qui l'aime j 
Qu'un fot en robe, enivré de lui-même; 
Qui, d'un ton grave & d'un œil de pédant. 
Semble juger fa femme en lui parlant; 
Qui , comme un paon , dans lui-même fe miic ; 
Sous fon rabat fe rengorge & s'admire ; 
Et plus avare encor que fuffifant, 
.Vous fait l'aniomr en comptant Ion argent. 
• /Afi. 

D.8.i.i=t; .., Google 



V I c B 9. 

Le ridicule & la bonne fortune 
Vonc bien enfemble, & la diofe e& c 

La Prude , ASt ii, 

MyriB t Jalousie t Rivalité" , 
MÉDISANCE, Discorde t Tracasse- 
rie, Ingratitude , Inconstance^ 
Intèrest , Ignorance , Faiblesse, 
Ambition t Hypocrisie. 

Les hommes ne mah<^uetit pas de prtStcxte 
pour fe nuire , quand ils n'en ont plus de 
caufe. Efaifur l'Hifi. Ginir. Du Janfénifine. 

Li gît la fombre Envie , à l'œil dmide & louche, 
Verfant fur des lauriers les poIToas de ù. bouche « 
Le jour blelTe fes yeux dans l'ombre étkicelants. 
Trifle amante des morts, elle hait les vivants. 
£Ue apperçoît Heoti , fe détourne & rou[Hre. 
Auprès d'elle ttt l'Otgueil qui Te plaît & s'admire. 
Hinr. Chant vu. 

• Je n'ai pas grand uûge 

Jufqn'à préfent du monde & du ménage; 
Mais l'intÉrët , mon CŒur vous le maintient, 
Perd des maifons autant qu'il en foutîent. 
Si j'en fais une , au moins cet édifice 
Seta d'abord fondé fur la juflice. 

L'Enfant prodigue, AUt il. 

c i 
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£{l-il Ç malheuteiw de plaire ? 
L'fnvie efl un mal néceflaire , 
C'ed un petit coup d'a'rguillon , 
Qui TOUS force eucor à mieux faire. 
ifîUngt do Pûif. Lut. i M. le Prifidtnt Hainaut. 

Après les çxcès où j'ai vu l'envie s'emporter, 
«près les impoUures atroces que je lui ai vu 
répandre , après les manœuvres que je lui ai 
vu feire , je ne fuis plus furprîs de tien à mon 
âge. Fragm, d'u/u Lat, à un Académicien dt 
Btrlin. 

On ne i'emt>ellit yoînt en U^mam & rivale. 
Mtlinge de Fo(f. Çfc. m'. Difeoufs, Sur FEime» 

La gloire d'un rival s'obfline' à t'outrager; 
Ceft en le furpalTant que tu dois t'en veagfTi 
Ibid. 

Ce-b«MruMde l'elprit, quel efl-il^ c'eft l'Envie* 
L'Orgueil lui donna l'être au lein (le la Folie. 
Rien ne peut l'adoucir, rien ne peut l'éclater, 
^uoiqu 'enfant de TOrguetl , il craint de fe montrer: 
Le mérite étranger efl un poids qui l'accable, 
Sembl^le à ce g£ant fi connu daqs.la fablet 
Trille ennemi des Dieux , par les pieux écralïs ; 
Lançant en vain les feux dont il elï embrafé^ 
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n blarphime , il t'agite en là priTon profonde ; 
Il croit pouvoir donner dei rectnilTes au monde ; 
Il ^ tremUer l'Etna dont il eft opprefK ; 
L'Etna fui lui retombe , il en ell terrallï. 

un. 

L'homme e(l jaloux dis qu'il peut s'enflammer ; 
La femme l'tfS m^e avant que d*aîmâr. 
Naaiite , Aile i. 

On entre en guerre en entrant dans le monde; 
Homme privé, vous avez vos jaloux. 
Rampants dans l'ombre , inconnus comme vous^ 
Obfcurément tourmentant votre vie. 
Homme public , c'eA la publique envie 
Qui contre voul leVe (tu front ahieir. 
Le coq ialoux le bai fur foâ èmàii , 
L'aî^a dans l'^r, le taureau daOs ht plaide; 
Tel eft l'étBt de la mnir«. luinuine.' 
La Jaloufie & tous fes noirs ea&nt* ' 
Sont au Théâtre , au Coactave , aux C«iif ents; 
Montez au Giel ; tr<ris Déefles rivaldi 
Ttonbleni le Ciel , qui rît deleur^ fta^ibtes. 
Que fàiM donc? A quel Saint lecoUrir^ 
le n'en lai point. Il fâutr Givoir im£At. 
Mélaap de Poéf, Eptt. fur la Cahmaîf- 

G ♦ 
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Moi , que je pulfle aimer comme l'on fait haîrî 

Quiconque eu foupçonneujc , invite à le trahir. 

Zaïre -jASel. 

La jaloufie, quand elle eft (iirieufé , produit 
plus de crimes que l'intérêt & l'ambition. Frag* 
d'une Lettre à un Académicien de Berlin. 

Un Tival au tombeau doit caufer peu d'envie. 
Al^ire , aSc i, 

O faux dévot, véritable mondain, 
ConnaifTez-vous , & dans votre prochain 
Ne blàraeï plui ce que votre indolence 
SouSre chez voui avec tant d'indulgence.' 
Mélange dt Poif, &c. Diftrtfe du MoiuUhu 

La Dilcorde auflit&t , plus prompte (pi'un écbûr; 
Fend d'uit vol aflhré les campagnes de l'air. 
Far-tomchezlei Français le trouble&les alarmes 
Fiéfentent k (et y«ix des objets pleins de charmes : 
Son halane en cent lieux répand l'aridité; 
Le fiuit meurt en naiflant , dam Ton germe înfeflé; 
Les épis renverfés lur la terre langtiiflent; 
Le ctds'en obrcurlît, les aftres en pâlifTent; 
Et la foudre en éclats , qui gronde fous fes pieds,' 
Semble aohoncei la mon aux peuples eShyës. 
Htnr. Ckmt. /r. 
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Ce monAre impétueux , fanguinaire jinflenUe , 
De (es propres fui ets eArennemi terrible: 
Aux malheurs des moyels il borne Ces deflom : 
Le fang de Ton parti rougit foureDt Tes miûiu : 
n habile en tyran dans les coeurs qu'il déchire , 
Etlui-màne il punit In fei£ûts qu'il infpire. 

Htnr, CkMt I. 



LaMédifanceefllafiUeii 
De l'amonr propre & de i'Oiflreté. 
Ce monAre ailé parut mâle & femelle , 
Toujours parlant & toujours écouté. 
Amufement & fléau de ce monde , 
Elle y préfide, & fa vertu féconde 
Du phis ftupide échauffe le propos: 
Rebut du (âge , elle eft l'efpnt des fots. 
En ricanant cette maigre furie , 
Va de fa langue épandre les venins 
^ur tous états. Mais trois fortes d'humains i 
Plus que le refte , aliments de l'envie , 
Sont expofês à fa dent de harpie : 
Les beaux erprits , les belles & les grands 
Sont de fes traits les objets différents. 

Mil. de Poif. EfiiTtfur U Cahmnle, 

Quelle pauvre efpece que le genre-humain , 
fi le grand Newton a cru trouver dans l'Apo- 



calypfe , l*hifl»ire préfente de l'Europe ! MéU 
4t Litt. & de Pbil. Du F^natifmt, 

LaFaibleflê au teïnipâléiaux regards abattus 
Tyran qui cède au crime , & détruit les vertus ; 
L'Ambition fânglaïue , inquiète , égarée , 
De irànet > de tombeaux , d'efclaves entourée ; 
La tendre Hypocrifie aux yeux pleins de douceur i 
Le ciet eA dam fet yeux, f enfer «ft dam foB cœur; 
Le Faux Zek étalmt lès barbnes nuKints , 
Et l'Intérêt emân, peredatem les crimes. 

UtBT. Ckmt vit. 

Et ferait-il dans l'autre vie 

Un plus beau ciel , un plus beau jour ,. 

Si l'on pouvait de ce féjouT 

Exiler la Tracaflerie .'' 

Evitons ce monfire odieux , 

MonÔre femelle, dont les yeux 

Portent un poifon gracieux ; 

Et que le ciel en ùi finie , 

De notre bonheur envieux , 

A fait naître dans ces beaux lieux 

Au fein de la galanterie. 

Voyez-vous comme un miel flatteur 

Dillille de & bouche impure ) 

Voyea-vou» comme l'io^oAurfl 
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Lui prâte un lècours teduâcut î 
Le counoux étourdi la g^ie; 
L'ctobanaï , le fbupçon tuniile , 
En chancdaiit fuiveiit fes pas. 
De* faux rapports Terreur avide, 
Court au-devant de la perâde , 
El la catelTe dans fes bras. 

Mêl. de Poéf. Oe. Ltttri fur U 
Tracaffirie. 

Ingrat), monflresque la nature 
A picris d'uae &nge impure, 
Qu'elle dédûgna d'animer , 
Il manque à votre ame fauvage , 
Des humains le plus beau partage , 
Vous n'avez pas le don d'aimer. 

MiL de Poéf. &c. Odi fur 
rjtigratiutit. 

Qui change aifôment, eft faible, ou veut tromper. 
Sémiranûs , A3, ii. 

.... Le vil intérêt , cet arbitre du fort , 
Vertd toujouislB pbs faifets auu crimes du plus fort. 
Miropi , AS. t. 

Vu- homme qtu a Eon,'d£qtûv«ut di^oiio- 
rer celui ^ ai r^^bii , fe dés^oiujre foi ' mêmef 
Diatri^ du DoHtur Akakia, 
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Les grands crimes n'ont guère été commit 
cjuc pat de célebtes ignorants. Ce qui fait > & 
rcra toujours de ce monde une vallée de lar- 
mes, c'cft l'infatiable cupidité, &rindomtable 
orgueil des hommes depuis Thamas-Kouiikan j 
qui ne favait pas lire , jufqu'à un Commis de 
la Douannc qui ne fait que chif&er. Lettre i 
M.J.J.R. de G. 

On périt quelquefim par trop de fermeté. 

Lt Faitmfmt , AA. u 

Crime, Ho n t b, D es espoir , 
Suicide. 

On conlîe aifêment des malheurs qu'on furmonte ; 
Mais qu'il eA accablant de parler de fa honte ! 

Bmiui, AS. 1 1. 
Du repos dans le crime ! Ah qui peut s'en flatter ) 

JbiJ. 
Le crime quelquefi»s Toit de pris Honocence. 
u Vanaùfmt, AÔ- iit, 

La craîntt fuit le crime , & c'efi lôn chStîniem. 
SimiTamu , aS. v. 

Quand on a tout perdu,quand onn'a plus d'èlpoîr» 
La vie eu un opprobre , &la mort un devoir. 
itirope , AS. tu 
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On a beau nous dire qu'il y a eu des pays 
t>ù un confeil était établi , pour permettre aux 
Citoyens de fe tuer, quand ils en avaient des 
rai{bns valables. Je rép>nds, ou que cela n'cft 
pas, ou que ces Magiftrats avaient rrès - peu 
d'occupation. Mêi. dtLitt.HiJi.PhU. chap. ij. 
Suicide. 

Les Apôtres du Suicide nous difent , qu'il eft 
très-permis de quitter fa maifon , quand on en 
eft las ; d'accord. Mais la plupart des hommes 
aiment mieux coucher dans une vilaine mai- 
fon , que de dormir à la belle étoile. léiJ. 

Eh ! quel crime eftrce donc devint ce Dieu jaloux ; 
De hâter un moment qu'il nom prépare à tous î 
Quoi du calice amer d'un malheur fi durable 
Faui-îl boire à longs traits la lieiafiippoitable) 
Ce corps vil & mortel eft-il donc Ci facré , 
Que refprir qui le meut ne le quitte à fon gr£ i 
jtl{ire , A3. V. 

La mollellè eft douce , & fa fuite eft cruelle. 
Zmrt, AS, i. 

C'eft le faible qui trompe , & le puilTant commande. 
Le Vamilfmt , Ad. il. 

Vous avez corrompu tous le! doiu piicicux , 
Que pour unauireufageontmis en vous les Dietnc} 



<io LbMonûe. 

Courage, adrt(îe,eÇpnt, grâce, déni roUime) 
Tout dans roue ame aveugle eft rinfiramcnt du 
crime. 

Romefam/it, ASt t. 

Esprit du Monde , Conduite , 
Conversation , Liberté' 3 Gaieté* 
jEUf Retraite. 

■ Plus on voit ce monde , Si plus on le voit 
plein de coniradiftions & d'inconfëquences i à 
commencer par le Grand Turc ; il fait couper 
toutes les têtes qui lui dcplaifcnt , & peur ra- 
rement cotifetver la fïcnne. Méiange di Litt. & 
d'Hiji. chap. 41, 

Le monde entier redouble mon humeur. 
Monde maudit , qu'à bon droit je méprîfe , 
Ramas confus de fourbe & de foicilè, 
S'il faut opter , fi dans ce tourbillon 
Il faut choifir d'eue dupe ou trippcn ; 
Mon choix e& fait , je bénis mon partage ; 
Ciel , rends-moi dupe , & lends-moi juile & fage. 
La SradCf Alt. tr. 

La terre eft un vafte théâtre , où la même 
tragédie fe joue fous desnoms différents. Bjjfai 
fur l'Hifi. Génir. tkmp. ix6. 



Ce moadc ci elï un vafte atnphîtWatrc, où 
chacun eft placé au hazaid fur Ton gradin. On 
croit que la fuprême fëlicité eft dans les degrés 
d'en-hauc. Quelle erreur ! MUange de Litt, & 
diPhil. ckap.iS. 

De ictt-mètat peu fatis^t , 

On veut du monde } il embarraflé ; 

Xe plailir fuîi ; le jour fe paJTe , 

Sans &voir ce que l'on a fait. 

Mil. di PoiJ. de Lut. & d-ffifi. Ltn. â 
S. A. R. Madami la Prmciff» ■***. 

Ce monde fubGfte, comme lî tour était bien 
ordonné ; l'irtégulamé tient à notre nature ; 
notre monde politique eft comme notre globe, 
quelque chofe d'informe qui fè conferve tou- 
jours., il y aurait de la folie à vouloir que les 
montagnes, les mers, les rivières foflènt tracées 
en belles figures régulières ; il y aurait encore 
plus de folie de demander aux hommes une 
fagellè parfaite, ce ferait vouloir dornier des 
ailes à des chiens, ou des cornes à des aigles. 
Méi. de Litt. £Hifi. & de PAU. chap. 41. 

Ce monde eft nn grand bal , oii des fous déguifèj , 
Soi» les tiûbles noms d'Etninenee & d'Altefle, 
FenTent enfler leur être Schauflêr leur baflellé. 
£n vain des vanités l'apftaf^ nous furpiend. 
Les niorteUront égaux; leur maAi^ eft ^ércnt^ 
ttDiftaurs, S'"' ^'S^^'d dti conditions. 



iii LeMonde, 

Céjar Se Pompée s'appellaient dans le Sénat 
Cifar & Pompée , maïs ces gens-là ne lavaient 
pas vivre. Ils finiflaîent leurs lettres par vale , 
adieu. Nous étions nous autres, il va foixante 
ans, affeclionnés ferviteurs i nous fommes de- 
venus depuis tris-humhUs & très-obéijfanis , & 
aâuellement nous avons l'honneur dt l'être. Je 
plains notre poftérité,elie ne pourra que diffi- 
cilenient ajouter à ces belles formules. Mil. de 
Lin. & de Pkil. Des Titres. 

A mefure que les Pays font barbares , ou que 
les Cours font faibles , le cérémonial eft plus en ■ 
vogue. La vraie puiflànce & la vraie politique 
dédaignent la vanité. Ibid. 

Le grand monde eft léger , inappliqué , volage ; 
Sa voix trouble & téduit , eft-on feul f On eft fage. 
Mil. dtPoif.^ de L'ut, tu Difc. De la nature 



Ce tourbillon, qu'on appelle le monde, 
Eft fi frivole; entant d'erreurs abonde. 
Qu'il n'efl permis d'en aimer le fracas , 
Qu'à l'étounË qui ne te connaît pas. 



de Paris , 6-c. 

Son de l'argent I dans le fiecle oîi nous fommes 
C'cA bien cela que l'on obtient des hommes. 

Vive 
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Vive anbrallàde & taâes compCmeoUt 
Propoi îoyeux , vains bailère , faux Jêrmeno. 

La Prude , jlfle i. 
De froids bo« mots , des équivoques ùitt , 
Des 'quolibeci & des nirlupinadei. 
Un rite h\a que l'on prend poor gaieté, 
' Font le brillant de la fociélé. 

CeA donc ainfî , troupe abfurde & frivole i 
Que nous ufons de ce temps qui s'envole ; 
C'eft donc ainfi que nous perdons des jours,' 
Longs pour les fois , pour qui penfe fi courts. 
Mil. dt Poif. Ô-c. EpUrcfuT la vie de Farts, 

Qu'un feul îaax pas entndne de Îamt pas I 

De faute en &ute on fe fourvoie, on glifTe; 

On fe racroche, on tombe au préci[Mee; 

La tête tourne , on ne fait oit l'on va. 

La Prade , ASe ir. 
Le premier pas , mon fils, que l'on &it dans le monde 
EU celui d'oii dép«nd !e refte de nos jours. 
Ridicule une fois, on vous le croit toujours. 
L'împreflion demeure. En vain croiflant en âge," 
Od change de conduite , on prend un air plus f^e. 
On fouiïre encore long-temps de ce vieux préjugé; 
On eft fofpeft encor lorfqu'on eft corrigé; 
Et j'ai vu quelquefois payer dans la vieilleffe 
Le tribut des défauts qu'on eut dans la jeunefl<ï< 
H 
Coogk 
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CoMia» donc le i>H»de, & fongn ■P'»»i»""n>™ 
Il but que yOB! viviez poui voo. moi», que poui lui. 
L'iitdifcra, Setnc I, 

Kon, U ne faut, & mon cœur le confeflé, 
Déferpérer jamab de la jeuneffe. 

Et^oM prodigue , A^ y- 

On ctoitait que le jeu confole. 
Mais l'ennui vient à pas comptés, 
A la table d'un CmtpinU , 
S'affeoir entre des Majeftés. 

Mil. de po-r.i."- if" "'"/' '"y-'' 

MUm U Prim,£i dif* 
NoI.le,Bou.geoi!, aeic,Piaat, petit-maîtie, 
Femmes fur-tout , chacun met fon efpoit 
Dans ces canons peints de rouge & de noir, 
leur ame vuide ell du moins amufée. 
Pu l'avarice eu plaifn déguiffie. 

Mil. di vtif. de l'ut. «■ d:mf. 

l.aviedtPiirii,&e. 

Quiconque avec moi s'enireiient , 
Semble difpofer de mon ame : 
S'U fen^ vivement, il m'enflamme; 
Et s'il eft fort, il me foutient. 
Un Courtifiui pétti de feinte , 

■ ' .looglc 
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Fait dans moi triftement paOet 
Sa défiance 8e fâ contraintf ; 
Mû un efprit libre Se fans crainte 
M'enhaidit & me &it penièr. 
Mon feu s'échaufiê à fa lumière, 
Ainlî qu'un jeune Peintre inftruit 
Sous Lt Mo'tae & fous LarpiUrei 
De ces maîtres qui l'ont coadmt> 
Se rend la toachc familière. 
Il prend malgré lui leur maiûerei 
Et compofe avec leur efprit. 
C'eft pourqum Virgilt fe lit 
Un devoir d'admirer Homirt: 
Il le fuivit dans U. carrière , 
Et fon émule il fe rendit. 
Sans fe rendre (bn plagiaire. 

Epit, à M, Fakentr, 

La Ubertë n'eA pas toujours licence. 

La Prude, ASe II. 

C'eft-là qu'on trouve la G^eté , 
Cette fœur de la Dberté, 
Jamûs aigre dans la lâtyre. 
Toujours vive dans les bons mots i 
Se moqaant quelquefois des fbtSi 
H » 
Coogk 
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Et bès-rouvent , mais à propot ; 
Permettant au fage de rire. 
Mil, Je Poéf. &> lie' Lin. Lttt. à Madamt 
FoBtaiiu-Maritt, 

Cette liberté mitigée, 
A l'œil ouvert , au froat ferdn, 
A ia démarche dégagée , 
^I'étaIlt ni prude ni catin. 
Décente & jamais arrangée. 
Souriant d'un fouris badin , 
A ces paroles chaiouilleufes , 
Qui font baifler un œil malin 
A mefdames tes précieufei. 

IbiJ. 

On renouvellerait , ti on pouvait , les f^<> 
tions du Cirque qui agitèrent l'Empire Rotnain. 
Deuit Aârices rivales font capables de divifcr 
une ville. Les hommes ont tous un fecret pen- 
chant pour la faction. Si on ne peut cabaler> 
fe pourfuivre, fe nuire, pour des couronnes, 
des tiares , des mitres , nous nous acharnerons 
les uns contre les autres , pour un Danfeur , 
pour un Mulîcien. Mêlangt de Lia. ttHifi. & 
Je Phil. ckap. ty. 

Paris eft plein de ces petits bouts d'homme i 
Vains , fiers , fous , fots , dont le caquet m'albinmei 
Parlant' toujours avec Fair empreflé , 

..oogk 



Le Monde. 117 

Et fe moquant toujours du Kmps paflS. 
J'entends parler de noureUe cuifine, 
De nouveaux goûts : on crevé, on Te ruine: 
Les femmes font fans frein , & les maris 
Sont des benës. Tout va de pis ea |Ht. 

Nanint, Afk 11. 

C'eft n'âcre bon à rien, de n'être bon qu'à fi»; 

Mil. 4t Poéf. d* Lia. £-c. vue. D'^eours: 
Sur la vraie Vertu. 

Qiiel homme dans Parts eft atiimé de l'amour 
du bien public î On joue , on foupe , on médit , 
on fait de mauvaifos chanfons > & on s*endorc 
dans la ftupidité , pour recommencer le len- 
demain fon cercle de légèreté 5ç d'indiffïrcnce. 
Mélange d'Hifi, & de Phil. Lettre à un premier. 
Commis, 

Après tant de joun confâcrés 

A Mars , i U Cour , ï Cythert j^ 

LorTque de tout on a tlté, 

Tont fait, ou du moins tain>teaté, 

U eft bien doux de ne rien faire. 

MIL dt Voif. &• dt Iju, Lut. au 
Prime de Vendôme, 
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LA COUR. 

Souvent da|is les camps un foldat honoré 
Rampe à la Coui des Rois, & languit ignoré» 
Scmiramis , Afle I, 

CrOyn. qu'en ce lieu tout rempfi d'injoilices, 
n n'eft pc»nt de vertu qui raehete les vicei ; 
Qu'on cite nos défauts en toute occafion; 
Que le [Hie de toufr eft l'indi&iétion ; 
Et qu'à la Cour, moq Gk, l'art le plus néceŒût* 
N'efl pas de bieif parler , mSis de £ivoir fe taire> 
Ce n'ell pas en ce lieu que la fociété 
Permet ces entredens remplis de liberté : 
Le plus fouvent ici l'on parle £uis rien dire ; 
Et les plus ennuyeux favent s'y nûeux conduire. 
le connais cette Cour : on peut fort la blâmer ; 
Mais lorsqu'on y demeure , il faut t'y conformer. 
Pour les femmes-far- tom, plein d'un égard extrême» 
Parlez-en rarement , encor moins de vous-même, 
ParaifTez ignorer ce qu'on fait, ce qu'on dit: 
Cachez vos fentiment) , & même votre efprit : 
Sur-tout de vos fecrets foyez toujours le maître : 
Qui dit celui d'autmî , doit pafler pour un tr^rre ; 
Qui dit le fien, mon fils , pafTe ici pour un un lot. 
VIndifcm , Seau I. 
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Dipnil deux mok , au plus , tous ères \ la Coui : 
Vous ne conaûflei pas ce dangereux fijour. 
Sur un nouveau verni le Couniran perfide 
Arec iiMligiùt^ jette un regard avide , 
Pénètre fet défàuti; & , dès le premiet jour. 
Sans pitié le condamne, & même lâni «tour. 
, Clignez de ces Meâieurs U malice profimde'. 

ïé cornait trop les Giandt; dans lé mallieur anus; 
Ingrat! dans la fortune , & l»ent6t ennemis. 
Mous femmes de leur gloire un inilrument fcrnle,' 
Rejette pat didùn, dès qu'il eft inutile. 
Et 'brifé fans pini y s'il devient dangereux. 

Bntm , dSt I, 

Horace efl un vieux fou , plat&t qu'un-neux Sdgantr ,' 
Tout chamarra d'orgueil , p£tti d'un faux honneur, 
Afléz bas 4 la Cour , important à la Ville , 
Et non moins ignorant qu'il veut paraître habile. 
L'Vi^fent,Scau III. 

tl le faut avouer , parmi ces Courfifans 
Que moifTonna le fer en la fleur de' leurs ans. 
Aucun ne futpercé que de coups honorables : 
Tous fermes dans leur polie , & tous inâwanlabes. 
Us voyûent devant eux avancer te népas. 
Sans détourner la yeux , fans reculer d'un pas. 
H 4 
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1 D« Courofaas Fiançai tel eft le caraâere: 
La paix n'amolit point Icui valeur ordinaire ; 
De l'ombre du repos ils volent aux haiariU ; 
.Vils flatteur» à la Cour, héros aux cjumps de Man. 
Haïr. Chant III^ 

Les Conrtifans en foule attachés à fon Ibrt > 
Du fein des voluptés s'avançaient i la mort. 
Des chltFres amoureux, gages de leurs tendreflèsî 
Tiaçaieai fiir leuts habia les noms de leurs maîtreŒ» } 
Leuis armes éclataient du feu des diamants , 
De leur* bras énervés fiivoles ornements; 
Ardents, nunulcueux, privés d'expérience. 
Ils portwat au combat leur fuperbe imprudence; 
Orgueilleux de leur pompe, & fiei* d'un caiog 
nombreux , 
. Sans ordre ils s'avançaient i'wi pas Impétueux. 
Uid. 

LE PEUPLE. 

Le peuple aveugle & Ëûble eft fait pour les grands 



Pour admirer, pour croire , & pour nous obâr. 
ht Fanatifmtf AS* i. 

: . . : Le &tbte vulgaire avec légèreté 
Fait foccéder la peut à la témérité. 

Htnr, CAant ly. 
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.... Qiû peut s'afliirer fur un peupk volage ; 
Dont la £ùble amitié s'exhale en v^ns difcours , 
Qaî quelqucfbb s'élere & retombe touioim t 
Htnr. chant x. 

Loin des ciis de ce peuple indocile & barbare « 
Que la &reur conduit , réunit & fépare , 
Aveugle dans fâ haine, aveugle en Ton amour. 
Qui menace & (jui craint , règne & l'en en un jour» 
Brutut, Aa.t, 

Le merveilleux eft la raifon du peuple. Les 
fages contredirent en fecret , & le peuple les fait 
taire. Mêl. de Lia. ffijl. & PhU. chap. 6q. 

On agita chez les Mufulmans, fi l'Alcoran 
itait éternel, ou fi Dieul'avait créé pour le dider 
à Mahomet. Les Doreurs décidèrent , qu'il 
était éternel î ils avaient raifon , cène étcrnitç 
eft bien plus belle que l'autre opinion. Il fâuc 
toujours, avec le vulgaire , prendre le parti le 
plus incroyable. Ibid. 

NAISSANCE» NOBLESSE. 

Lm mortels lôiit égaux ; ce n'eft point la naiflaoce , 
C'ell la feule vertu qui fait leur différence, 
n ell de ces dpriti favorilib des deux, 
Qui font tout par eux-mêmes, &rien parleurs aïeux; 
le Fanatlfme , AS. i. 
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Si la Terni fiiffit pour faire laitoblefîé, 
Caa dont je tiens le jour, Poluleu , Sirru i 
Ne font point d<« ol^eu d!gaet de ros mfprâ : 
Leuf Ion le* imlit; nuiileur fage conftaace 
Fût relpedet en eux l'honorable indigence. 
Sous ces ruftiques toits , mon père vertueux 
FsiiUbien, fuit lesloix,& ne craint que les Dieux; 
Miropi, M. tu 

G'eften 709, que les Fénhiens eurent leur 
premier Doge, qui ne fut qu'un Tribun du peu- 
ple , élu par des bourgeois. Pluileurs familles qui 
donnèrent leurs voix à ce premier Doge , fubltr- 
tcnt encore. Elles font les plus-anciens nobles de 
l'Europe , fans en excepter aucune maifon ; & 
prouvent que la noblefle peut s'acquérir autre- 
ment , qu'en poffëdant un château, ou en payant 
des patentes \ un Souverain. EJfù fur PHifi. 
'Cénér.chap. 33. 

Les dcfcendants des hommes de loi , ne font 
point encore reçus dans les chapitres de l'Alle- 
magne. C'eft un refte de l'ancienne barbarie , 
d'attacheide l'aviliOèment à la plusbellefonc- 
tion de l'humanité ; celle de rendre la juftice. 
Mffai fur tHiJi. Gèaèr. ehap. 72. 

Rien n'empêche qu'on ne Ibii un bon juge , 
un brave guerrier , un homme d'ëtai habile , 
quand on a eu un père bon calculateur. Mil- 
dt XÀtt. &c, chap. 64. 

Djii.... Google 
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Ceux qui ont voulu relever la naiflance de 
Sixee-quini , n*ont pas fongé qu'en cela ils ra- 
baiflàicnt fa perfbnne j ils lui ôtaienc le mérite 
d'avoir vaincu les premieresdifficuliiis. EJJaifur 
l'HiJè. Ginir. chap. aij. 

La France eft prefque l'unique pays de l'Eu- 
rope où l'ancienne noblcilè aie pris (buvent Iç 
pard de la robe. Prefque tous les autres Etats ,' 
par un relie de barbarie gothique > ignorepi en- 
core qu'il y air de la grandeur dans cette pro- 
fcffion. EJfaifur Cmjl. Génér. ckop.zoo. 

En France , eft Marquis qui veut s & quicon- 

3usarrive à Paris jdu fond d'une province, avec 
e l'argent à depenfcr , & un nom en ac ou en 
iltc , peut dire : ua homme comme moi , un 
homme de ma qualité, &c méprifer fouvcraine- 
ment un Négociant. Le Négociant entend lui- 
même parler lî Jouvent avec dédain de fa profef- 
fîon > qu'il eft Ibuvent allez lot pour en 
rougir. 

Je ne fat pourtant lequel eft le plus utile^ un 
^tat , ou un Seigneur bien poudré , qui fait pré- 
cilcment à quelle heure le Roi fe levé , à quelle 
lieurc il fe couche, &qui fe donne des ajrs de 
grandeur en jouant le rôle d'efclave dans l'anti- 
chambre d'un Miniftre ; ou un Négociant qui 
etirîchit fon pays , donne de fqn cabinet des or- 
dresà Surate, & au Caire , &conttibue au bon- 
heur du monde. MêL dp Utt.. &t. chap. 123' 
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Dans le temps que Mîlord Oxford, gouver- 
nail l'Angleterre, Ton cadet était fiiâeur à Alep, 
d'où il ne voulut pas revenit , & où il eft mort. 
Cette coutume , qui pourtant commence à le 
ttop palier, paraît moiilbrucure à des Allemands 
eniècésde leurs quartiers. Us ne fautaient con< 
cevoir que le fils d'un Pair d'Angleterre, ne foit 
qu'un riche &puiflant bourgeois, aulieu qu'en 
Allemagne , tout Cft Prince. On a vu juiqu'à 
trente Alteflès du même, nom, n'ayant pour 
tout bien que des Armoiries , & une noble fierté. 
Jbid. 

REPUTATION. 

Ceâ un poldi bien pelant qu'un nom trop t&t fameux 
ffair. Chaïai. 
{ 
Il vous fied bien , ô Gouverneurs de quelques 
petits pays j ô Prédicateurs d'une, petite paroiflè, 
dans une petite ville ; ô Doâeurs de Salaman- 
quc , ou de Bourges ; ô petits Auteurs ; ô pefants 
Commentateurs; il vous fied bien de prétendre 
à la réputation. MéL de L'ut, &c, chap. iz* 

Il faut du temps pour que les réputations, 
mûrilftnt. Ejfai fur IHip. Gén. chap. zOjf. 

Le feul moyen d'obliger les honimes ii dire 
du bien de nous , c'eft treii feîre. Difcoursfur- 
l'HiJi. de Charles XII, 
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l A MODE. 

Oui , la mode fait tout , décide tout en France : 
Elle règle les rangs , l'honneur, la lûeaféance , 
Le mérite , Verprit , les plaillrs. 

L'indifcret. Seau xx. 

L'u&ge eft fait pour le mépris du fage ; 
Je me conforme à lés ordres glnants , 
Pour mes habits, non pour mes fentîments. 
Il faut être homme, 8c d'une ame fenfée , 
Avoir à foi fes goûts & là penfëe. 
Irai-je en fot aux autres m'informer 
Quijedobfuîr , chercher, louer, hlàmerî 
Quoi , de mon être il faudra qu'on décide ? 
Tai ma raifon , c'eft ma mode & mon guide ; 
' Le Singe efl né pour être imitateur .- 
£t l'homme doit agir d'aptes fon cœui-. 

Nanim , A&. r, 

L E T E M P S. 

O temps 1 O perte irréparable ! 
Quel efï l'inftant oh nous virons ? 
Quoi ! la vie eA fi peu durable ; 
Et les joun paraîtrdent fi longs ! 

Mil. ât PoèJ. Lettre à S. A. R. Ma- 
dame la PriiKeJfe *♦*; 

. . ...ooglc 
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Rien n'eft plus long que le temps , puifqu'il 
eft la mefute de l'éternitéj rienn'eft plus court, 
puifqu'il manque à tous nos projets ; rien n'eft 
plus lent peut qui attend ; rien de plus rapide 
pour qui jouit ; il s'étend jufqu'i l'infini en 
grand , il fe divife jufque dans l'infiiiien 'petit î 
tous les hommes le négligent, tous en regrettent 
la perte; rien ne fefait fans lui, il fait oublier 
tout ce qui eft indigne de la poftérîté , & il im- 
mortalifc les grandes chofês. Mélang. de Lia. 
£* de Fhil. Zadig , les Enigmes, 

FERITE', MENSONGE. 

Ce n'eft pas agir avec grandeur , que de 
tromper les malheureux & les faibles. Ejfaifur 
l'Hift. Ginér. chap. 14S. 

C'eft le fort du genre humain que Iji vérité 
foit perfécutéc dès qu'elle commence à paraître. 
Ejfaifur l'HiJl. Ginér. chap. 100. 

• Vous prodiguez (àni ceflê 

La Ykàxi ; mais la vérité blefCs. 

Enfant prodigiu , AS. t. 

La vérité charitable & difcrettc : 
Toujouis utile à qui veut l'écouter. 
Attend en vain qu'on l'ofe confulter ; 
Nul ne l'approche, Scchacun la regrette; 
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Par contenance un livre eft en Tes maint. 
Oh font écrits les birabîts des humûm ; 
Doux mouvements d'eilime & de leodreflè , 
Donnés fans fade , acceptés fani baflEOc , 
Du proteâeur noblement oubliés , 
Du protégé fans regret publiés. 
C'eA des vertus l'hilloiTe la plus pure ; 
L'hiflmre ed courte , & le livre eA réduit 
A deux feuillets de gothique écriture 
Qu'on n'entend plus , & que le temps détruit; 
Milai^ dt poif. TtmpU de VAmitii. 

Soudun la Vérité , li long-temps attendue ; 
Toujours chère auxhumainSjinaisfouvent inconnue. 
Dans les tentes du Roi defcend du haut des cieux : 
D'abord un voile é|>ais la cache \ tous les yeux ; 
De moment en moment les ombres qui la couvrent ; 
Cedem ï la clarté des feux cjui les entr'ouvient ; 
Bientôt ellefemontreàfesyeuxfatisfaics. 
Brillante d'un éclat qui n'éblouit jamais, 
Henri, dontlegrandcoeur était formé pour elle; 
Voit, connaît , ûme enfin là lunùer^ immortelle. 
Hcnr. Chaiu x, 

Defcends du haut des cieux, augufte Vérité, 
Képands fiir mes écrits ta force & ta clarté : 
Que l'orâUe de* R<rà s'accoutume à t'entendre. 
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C'eft à t^ d'annoncer ce qu'ib dcnrent apprendre ï 
C'eft à toi de montrer aux yeux des Nations 
Les coupables effets de leurs divifioni. 

Sear. Ckaiu I, 

Henri doutait encor , & demandait aux deux , 
Qu'un rayoii de clarté vînt delSUer (a yeux. 
De tout temps , difoit-il la vérité facrée , 
Chez les fables humùns&t d'erreurs entourée: 
Faut-il que de Dieu feul attendant mon appui . 
J'ignore leslentiers qui mènent julqu'i lui ; 
Hélas ! Un Dieufi bon, qui de l'homme eft le maître, 
En eût été fetvi, s'il avait voulu rêtre. 

liiJ. 

Que le meniônge un înflant vous outrage , 
Tout eft en feu foudain pour l'appuyer ; 
La vérité perce enfin le nuage , 
Tout eft de glace à vous iuftifier. 

Mêl. Jt roéf.Epîtrtfur laCalomn'u, 

MŒURS, ET USAGES. 

Toutes les feiftes font diffërentes , parce 
qu'elles vîetifteni des hommes ; la morale eft 
par-tout la même , parce qu'elle vient de Dieu. 
Méi. dt Lin. &c. chap. jf.0- ... 

L'homme cft-il Ëms fecours à l'erreur attaché i 
Quoil le inonde eft viûble , & Dieu ferait caché i 
Qiioi ! 
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Quoi! le plus grand befcnnquei'ùeenmaTnirere^ 
£ft le feul qu'en effet je ne peux faùsfaire t 
Non : le Dieu qui m'a fait ne m'a point fait en vain. 
Sut le froat(lesmonels,ilniiifonfceau divin. 
Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon maître ; 
Il m'a donné fa loi , puifqull m'a donnf l'être. 
Sans doute il a parlé ; mais c'eCl à l'Univers , 
11 n'a point de l'Egypte habité les déferts. 
Delphes , Delos , Ammon , ne font pas Tes afyles , 
Une fe cacha point aux antres des SybiJies. . 
La morale uniforme en tout temps , en tout lieu , 
A des fiecles fans fin parle au nom de ce Dieu. 
- Pcïmtfarla Loi Nat. le. Parité, 

D'un bout du monde à l'autre elle parle, elle crie ; 
Adore un Dieu , fob jufle , & chéris ta pairie. 
Ibid. 

' Horact loue l'Empereur Augufie , d'avoir 
réformé les mœurs. Chofe érrangc ( fi tjuelque 
cliofe pouvait l'être ) qn'Horace , en parlant le 
langage de la débauche , fiic le favori d'un 
réformateur , & c^a'Ovide , pour avoir parlé le 
langage de la galanterie , fiir exilé par un dé- 
bauché , un fourbe , un aflaHin nommé Offave , 
parvenu à l'Empire pat des crimes qui méri - 
taient le dernier fupplice. Mélang. de Liit, 
ckaj>. iji, 

ï 

D^ii.t..,Googlc 



ikjo M oE tr R B. 

On dit qu'anjoutd'hui b jeune{Ié 

A fait à la délicateOe , 

Succéder la grofliéreté, 

La débauche à la volupté , 

El la vaine & lâche parelTe , 

A cène fage oifiveté , 

Que l'étude occupât fans ceflë.. 

Mil. dt Poéf. Ltit. à M. U Duc dt Sully. 

Tout homme eft formé par fon fiecle ; bien 
peu s'élcvent au delTus des moeurs du temps. 
£jai fur l'Hijîoin Géaér. chap. 70. 

L'extrême facilité introduite dans le com- 
merce du monde , l'affabilité , la culture de 
!'e!prit, ont fait de Paris, une Ville, qui, pour 
la douceur de la vie , l'emporte probablement 
de beaucoup fur Rome & iur Athènes , dans le 
temps de leur fplendeur. 

Cette foule de fecours toujours prompts, 
toujours ouverts pour toutes les fciences, pour 
tous les arts , tes goûts & les befoîns , tant d'u- 
tilités folides , réunies avec tant de chofes agréa- 
bles jointes à cette franchife particulière aux 
Parilieus , tout cela engage un grand nombre 
d'étrangers à voyager , ou à faire leur féjour 
dans celle patrie de la fociété. Si quelques 
natift en fortent , ce font ceux qui , appelles 
ailleurs parleurs talents , font un témoignage 
honorable à leur pays. E£aifuT l'ffijî. Gènir. 
ihap. 10 1, 
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Il rV a jamais eu <le Coût enri^ement livrée 
^ la débauche , fans qu'il y ait eu des révolu- 
tions ou du moins des féditions. Ejf^ fur 
l'Hifi. Cénér. xhap. 8S. 

On peut trouver ridicule , que les filles d'Au- 
gufte aient filé les habits de leur père , lorsqu'il 
était maître de la moitié de l'Univers. Cela 
n'empêchera pas qu'une fimpUcité fi refpeûa- 
ble > ne vaille bien la vaine pompe , la mollcflè 
& l'oifiveté dans lefquelles les perfonnes du 
haut rang font nourries. EJfai fur la Poéfit 
Epique, 

Dans nos mors coTTompn) ces coupables beautés 
O&aîent de rsdns attraits à mes yeux révoltés. 
Je fuyais leurs complots ; leurs brigues étemelles 
Leurs amours paflkgers , leurs vengeances cruelles. 
Je voyais leur orgu»l accru du déshonneur , 
Se mmttrer triomphant fur leur front fans pudeur 
L'altiere ambition , l'intérêt , l'artifice , 
I^ folle vanité , le frivole c^rice , 
Chez les Romùns féduits , prenant le nom d'amonr. 
Gouverner Rome entière , & régner tour-à-tour. 
Marianme, Alt. t. 

La patrie efl un nom (ans force & fans effet ; 
On le prononce encor, mais il n'a plus d'objet. 
Le faiwiline ufé des fiecles héroïques, 
11 

Coogk 
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Se conferve , il eft vrai , dam dcf amet floïquet^ 
Le refte e& Sêbs rigueur. 

Romtftatvit, Afi.iv. 

C'eft le comble de l'aviliflèment dans la nature 
humaine , & l'opprobre de l'Orrent , de dépouil- 
ler les hommes de leur virilité ; & c'eft le demieî 
attentat du dcfpotifme de confier le Gouverne- 
ment i ces malheureux. Par-tout où leur pou- 
voir a été exceflîf > la décadence & la ruine font 
arrivées. Effai fur l' Hifi. Génir. ckap. l6l. 

Les moeurs des Turcs font un grand contrafte; 
ils font à la fois féroces & charitables , intérelics , ^ 
Se ne commettant jamais de larcin ; leur oi/iveté 
lie les porte ni au jeu , ni à l'intempérance; très- 
peu ufent du privilège d'épouièr ptulieurs fem- 
mes j & de jouir de plufieurs efclaves ;•& il n'y 
a pas de grande ville en Europe où il y ait 
moins de femmes publiques. 

Invinciblement anachés à leur Religion , ils 
haïUènt, ils méprifent les Chrétiens, ils les re- 
gardent comn)e des idolâtres \ & cependant ils 
les foufïrent , ils les protègent dans tout leur 
Empire , & dans la capitale ; on permet aux 
Chrétiens de faite leurs proccflîons dans le vafte 
quartier qu'ils ont à Conftantinople , &on voit 
quacie Janillàires précéder ces procelHons dans 
les rues. 

Les Turcs font fiers , Se ne connaîflcnt point la 
NoblelTè :. il* font braves , & n'ont point l'ufagc 
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du. duel:c'cft une vertu qui leur eft commune 
avec tous les peuples d'ACie , & cette vertu vient 
.de la coutume de n'être armés que quand ils 
.vont à la guerre. C'était auifi i'ufagc des Grecs 
& des Romains ; & l'ufage contraire ne s'intro- 
duific chez tes Chrétiens que dans le temps de 
fcarbarie & de Chevalerie , où l'on fe fit un de- 
'voir & un honneur de marcher à pîed avec des 
éperons aux talons , & de fe mettre à table , ou 
de prier Dieu avec une longue épée au côté. La 
Nobleflè Chrétienne le diftuigua par cette cou- 
tume , bientôt fuivîe , comme on l'a déjà dit , 
par le plus vil peuple , & mifc au rang de ces rî- 
-dicules dont on ne s'apperçoit point , patce 
■qu'on les voit tous les jours. EJfaifur l'HiJlo'in 
.Ginér. chap. iGo. 

OPINIONS, PRÉJUGÉS, 

Y-a-t-îl tien de plus tefpeâable qu'un ancien 
abus ! La raifon eft plus ancienne. MU.de Litt. 
& d'HiJÎ. Zadig , Le Bûcher, 

Coutume , opinion , Kcïnes de notre Ion , 

Vous réglez desinorceIi& la vie & lainort. 

Mil. de Lits, & de phil, ehap.i^. 

La foitife , la folie , & les vices font par-teut 
ane partie du revenu public. £^j ur l'HiJlotre 
Ginér. De t'Efpagne au xv'Jîecle. DeiJmfi & 
des Maures. 
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De tout temps > les hommes ont imagina i^ue 
Dieu exau^aii les malédidions des mourants Se 
fur-tout des pcres. Opinion utile & refpeiîtable, 
ii elle arrêtait le crime. E£ki fur l'HiJi. Géit. 
chap, s6. 

Il faut abandonner ce que l'on voit feux 8c 
infoutcnable , aulïl-bien quand on n'a rien à lui 
fubftituer , que quand on aurait les démonftta- 
lions d'Euclide à mettre à la place. Une erreur 
n'eft ni plus ni moins erreur , foit qu'on la rem- 
place ou non par des vérités. Mêl. dt Philo/o:- 
pkîe f chap. i. 

C'eft une très-^ande queftion , mais peu agi* 
lée , de favoir julqu'à quel degré le peuple, c'cft- 
à-dire , neuf pans du genrc-bumain fut dix» 
doit être traité comme des finges. La partie 
trompante n'a jamais bien examiné ce problème 
délicat , & de peur de le méprendre au calcul, 
elle a accumulé tout le plus de vïfïons qu'eïle a 
pu dans les têtes de ta partie trompée. Mil. dt 
Lite, d'HiJi. & Phi/, chap. 4. 

Donner fon fènrirhent pour la volonté Ae 
Dieu , commander de croire fous peine de la 
mort du corps , & des rourments étçrnels de 
l'ame , a été le dernier période du defpotifme 
de l'c/prit dans quelques hommes : & ré6ftet à 
ces deux menaces , a été dans d'autres le demief 
effort de l'indépendaoce. EJfai fur l'Ui^* Gm* 
chap. zoj. 
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G>mbicn coût change chez les hommes ! 
Combien ce qui était faux , devient vrai Islon 
les temps ! EQalfur CHifi. Gêner, chap, 21, 

Quelque téméraire que paraîllènt les enire- 
prlTes, elles font toujours la fuite des opinions 
dominantes, Ibid. chap. 3S. 

Quand des hommes éclairés difputent long- 
temps , il y a grande apparence que la quelHon 
n'eft pas claire. Eff.fur l'Hifi. Gin. chap. 206, 

Les hommes réflécIiifTent peu ■■, ils lifent avec 
négligence ; ils jugent avec précipitation , & ils 
reçoivent les opinions , comme on reçoit la 
monnaie , -parce qu'elle cft courante. Mél. de 
Lin. d'Hiji. & de Phil. chap. ^7. 

Les pr^ugés,aim, fontlesRoisch vulgetre. 

Li Panaùfmt , A(k il. 

• ■ ..... Let foins qa'oa pi end de Botre enfance i 
Ffrment nos fentîmeats , nos moaure, ngtre créance. 
rçOé été près du Gange, efclave des faux ï)ieux , 
Chrtienne dans Paris , Mufulmanc en ces lieux. 
L'ini-uâion ^t tout , & la main de nos petes 
Gravien nos faibles coeun ces premiers cara3eres , 
Que Ixemple & le temps viennent nous retracer * 
Et quoeat-être ea nous Dieufeul peut ef^er. 
Zaïre y a9* i. 
I4 
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L'homme eft aé pour l'erreur, on voit h molle ar^le» 
Sous la main du Potietj moins fouple & moins doôle. 
Que l'ame n'ell flexible aux préjugés divers. 
Précepteurs ignorants de ce faible Univers. 

Le TtmpU du Goût. 

Ntwion a commenté l'Apocalipre. Il y trouve 
clairement que le Pape eft VJlntechriji , & il ex- 
plique d'ailleurs ce livre comme tous ceux qui 
s'en font mêlés. Apparemmem qu'il a voulu , 
par ce commentaire , confoler la race humaine 
de la fupériorité qu'il avait fur elle. Mél. dt 
Lut. & d'HiJl. ckap. 2S' 

Que conclure à la lin de tous mes longt propos ? 
CeA que les préjugés font la rûibn des fots ; 
Il ne &ut pas pour eux fe déclarer la guerre : 
Le vrai nous vient du ciel , l'erreur vient de la teirev 
Et pamù les chardons qu'on ne peut arracher , 
Dans des fentiers fecrets le fage doit marcher 
La paixenfîn, la paix, que fon trouble & qu'ei aime, 
£A d'un prix aufli grand que la vérité mêni. 

Poêmtfur U Loi Nai. lye. firiu, 

FEMMES, MARIAGIS, 

Le commerce continuel , fi vif & > poli des 
deux fexes , a introduit en France uit polîtelïè 
aflcz ignorée ailleurs. Epîtrc à M, -aktncr. 
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Voui ne me parlez plus de ces belles contréei , 
OU d'un peuple poli , les femmes adorées , 
Reçoivent cet encens que l'on doit à vos yeux ; 
Compagnes d'un époux, & reines en tous lieux, 
libres làns déshonneur, &lageslàns contrainte. 
Et ne devant jamais leurs vertus à ta crainte. 
Zaïre, A{le i. 

Qpand les hommes ne font plus dans leur jeu- 
hcflè j ils ont prefque tous befoin de la focicré 
d'une femme complaifance. Le poids des afatrts 
rend fur-tout cette confolation nécellaire. ££ài 
Jiir l'Hiji, Génir, chap. IQQ* 

La fociété dépend des femmes. Tous les peu- 
ples qui ont le malheur de les enfermer IbnC, 
iiifociables. Epître à M. Faktner. 

Celles qu'on appelle quelquefois malhonnêtes 
femmes , ont prcfque toujours le mérite d'un 
très-honnête- homme. Il y a quelques vielles 
Fejîalts qui déchireni Théorie ; maïs elle fait 
plus de bien qu'elles toutes enfemble. Elle ne 
commettroit pas une légère injuftice pour le plus 
grand intétêt ; elle ne donne à fon amant que 
des confêils généreux ; elle n'eft occupée que 
de fa gloire ; il rougiroit devant elle j s'il avait 
laiHe échapper une occafion de faire du bien ; 
car rien n'encourage plus aux aillions vertueufes 
que d'avoir pour témoin ôc-pour juge de fa con- 
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duite une maîtrellè dont on veut mériter l'eftî- 
me. Tous les plaifirs régnent dans fa maifon ; 
Thtont règne fur eux ; elle feit parler à chacun 
fbn langage. Son efprit naturel met à fon aife 
celui desaurres ; elle plaît ians prefquc le vou- 
loir; elle cft aufii aimable que bîenfeifante ; & 
ce qui augmente le prix de toutes Tes bonnes 
«juaWsj elle cft belle. Lt mondt comme U va» 
ckap. ij. 

Quand on eft aimé d'une belle Femme, dit 
le grand Zoroaftre , on fc tire toujours d'afFaire. 
Zadig , U Pêtkeur. 

Il vous fied mal , jeune encor , belle & &^che , 
d'aller criei d'un ton de pîgrieche . 
Contre les ru , les jeux Se les amoui* , 
De burphémer ces IXeux de vos beaux joun^ 
Dâni det réduits peuplés de vieilles ombres'. 
Que vous voyez dans leurs cabales fonibres ^ 
Se lamenter làns gofier & fans dents , 
Dans leurs tombeaux , des piaifîrs des vivants. 
La Prude, Ail. II. 

Qui) faut fouRrir, quand on veut Être prude t 
Et que fans craindre & Ëms aSeûer tien y 
B vaudrait mieux être femme de bien 1 

La Prudi, Ali. ut. 

Une desraifbns qui doivent faire eftimer les 
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femmes qui font ufagc de leur efprit, c'cft que 
le goût ièul les détermine ; elles ne cherchent en 
cela qu'un nouveau plaifir , & c'eft en quoi 
elles font bien louables. £pitn à Madame du 
CkdfeUc^ 

-. — '. — — Elle fiùt les éclats. 
Et iet airs rrop bruyants ne l'accommodent pas. 
Elle peut , comme une autre, avoir quelque faiblellé ; 
Mus jufques dans Tes goûts elle a de ta (agel&. 
Craint fur- tout de fe voir en fpeftacle à la Cour , 
Et d'être le fujet de l'iùlloire du jour. 

L'Indifcret , Scène I. 

Vous ne méritei pas que je daigne me plaindre : 
Je vous rends trop juflice , & ces féduâions ; 
Qui vont au fond des cœurs chercher nos pailîoiu; 
L'erpoii rpi'on donne à peine , afîn qu'on le faiEifli;, 
CepoiTon préparé des mains de l'artifice , 
Sont les effets d'un charme auflî trompeur que vain, 
Quel'ceîl delacaiTon regarde avec dédain. 
Jefuislibfe par vous; cet an que je dételle. 
Cet ariqul m'enchiûna , brïfe un joug C funeAe. 
uDucdcFoix, AS. m. 

On psut pcwr ^ efélave, oubliant fa fierté , 
Lai&r (onabef (iir elle un regard de bonté; 
fjais il efl; trop iionieux de cr^ndre une maîtrefTe; 
Aux mœun de l'Occident laiflbns cette baffetTe, 
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Ce (txt impérieux ; qui veut tout afiémr ,' 
S'il règne dans l'Europe , ici doit obéir. 

Zairi , A(le tll. 

L'an le plus innoceiit dent de la perâdie; 

IbU. Aile tr. 

• Je veux une femme indulgente. 

Dont la beauté douce & compatiHante, 
A mes défauts farile à le plier , 
Daigne avec moi me réconcilier ; 
Me corriger Ikns prendre un ion cauftique^ 
Me. gouverner làosêtre tyrannique , 
Et dans mon cceur pénétrer pas à pas , 
Comme on jour doux dans des yeux délicats. 
Qui fent le joug, le porte avec murmure; 
L'unour tyran efl un Dieu que j'abjure: 
Je veux amer , 8t ne veux point letvir ; 
Ceft votre orgudt qui peut feul m'aviUr. 
]*x des défauts; mais le ciel fit les femmes, 
Pour corriger le levain de nos âmes; 
Pour adoucir nos chagrins , nos humeurs , 
Pour nous calmer, pour nous rendre meîileuni 
Ceft là leur lot : & pour moi )e préfère 
Laideur af^le , à beauté rade & fiere- - 
Namne, ASt z, 

D.8.i.i=t. ... Google 
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■ ■ n &UI, umable en fa fageflê. 
De fon époux mériter la tendreflè , 
El réparée du moins par la bonté. 
Ce que le fort nous refufe en beauté : 
Etre au dehors difcrette , raifonnable > 
Dans fa maifon , douce , égale, agréable. 
Quand à l'amour, c'efttout un autre poim; 
Les fênciments ne fe commandent poinu 

L'Enfant prodigut , ASt i. 

A mon avis , l'Hymen & fes liens 
Sont les plus grands, ou des maux, ou des bieni 
Point de milieu ; l'état du mariage 
£lt~des humains le plus cher avantage. 
Quand le rapport des efpriu & des c ''Vi.n , 
Des feniimenis , des goûts 8c des humeurs. 
Serre ces nœuds tifTus par la nature , 
' Que l'amour forme j &. que l'honneur épure* 
Dieux I quel plâfir d'aimer publiquement , 
Et de porter le nom de fon amaat ? 
Votre maifon , vos gens , votre Rvrée , 
Tout vous retrace une image adorée ; 
Et vos enfants ,' ces gages précieux , 
Nés de l'amour en font de nouveaux nocudt. 
Un tel Hymen , une union li chete , 
Si l'on en voit; c'efi le ciel fur la terre. 

Google 
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Mais tiiâenient Tendre par un comtat 
Sa liberté , (on nom & fon iat , ' 
Aux voloniés d'un maître defpotique , 
Dont on derient le premier domeffiquC ; 
Se quereller , ou s éviter le jour , 
Sans joie à table , & la nuit fans amour; 
Trembler toujours d'avoir une faibleflie, 
Y fuccomber , ou combattre fans ceffe : 
Tromper fon maître, ou vivre Ikns efpoir. 
Dans les langueurs d'un imponun dev<Mr ; 
Gémir, fécber dans fa douleur profonde , 
V» tel Hymen eH l'enfer de ce monde. 

IbiJ. Afé. lU 

L'intérêt feul a fait cent mariagei : 
Nous avons vu les hommes les pins fages 
Ne confulier que les mœurs & le bien : 
Aroir des mœurs , c'eft ne manquer de rien ,' 
Heureux, qui fait par goût & par juftice , 
C« qu'on a fait cent fois par avarice. 

L'étoile efi forte , & c'eft fouvent le lot 
De la beauté d'épouftr un magot, 

La Prude, AS. tu 



«..-.^ ,, Google 
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BIENS, ET M A U X. 

Lei anSts du deflm trompeni lonvent notre ame ; 
Il conduit les mortels , il dirige lenn pas , 
Par des chemins fecretsqn'ib ne connaiflêntpzs: 
Il plonge dans l'abymeSt bientôt en retire; 
Il accable de fers , il élevé à l'emfûre ; 
11 £ùt trourer la vie au milieu des tombeaux. 
Ortfle. AS. i r. 

C'eft une grande preuve de la force de l'Mu- 
carion , & des bizarreries de ce monde que la 
plupart de ces fiers ennemisdes Chrétiens ( Lts 
Janijfaitts ) foient nés de Chrétiens opprimés. 
Une plus grande preuve de cette fatalité & in- 
vincible deftinée par qui l'Etre Suprême enchaîne 
tous les événements de L'Univers, c'eft que Coji/- 
tantin ait bâtî Conftantinople pour les Turcs , 
comme Romulus avait, tant de fiecles aupara- 
vant , jeté les fondements du Capitole , pour 
les Pontifes de l'EgUfe. Efaifur l'HiJl. Géncr. 
chap. 7p. 

Si quelque chofe juftifie ceux qui croient une 
fatalité à laquelle tien ne peut fc fouftraire , c'cft 



cette fuite continuelle de malheurs , qui a perfé" 
cucé U maifon de Smart , pendant plus de j oo 
«»néa. EJfaifurCHift. Génir.chap.iyS. 
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Le lôit peut (e lafler de maicher fur nus pas; 
La [Jus haute fagefle en eft fbuvent trompée : 
Il peut quitter Célar , ayant traM Pompée ; 
Et dans les faftions , comme dant les combats , 
Du triomphe à la chûie, il n'eft fouvenl qu'un pas. 
Mort Je Cifar , AfU t. 

Et j'ai toujours connu qu'en chaque événement , 
Le dellin des Eu» dépendait d'un moment. 

Ibid. '• 
Va,Cérar n'eft qu'un homme, & jene penlè pas 
Que le ciel de mon fort à ce pjoint s'inquiète , 
QuH anime pour moi la nature muette , 
Et que les éléments paraifleni confondus , 
Pour qu'un mortel ici refpire un jour de plus, 
Les Dieux du haut du ciel ont compté nos années.' 
Ibid. Afl. itt. 

Le mérite eA caché; qui fait lî de nos temps. 
Il n'eft point, quoi qu'on d!fe, encor quelques talents* 
Peut-être qu'un VirpU , un Ciceron fauvage , 
Eft chantre de paroilFe, ou juge de village. 
Le fort , aveugle roi des aveugles humains , 
Contredit la nature ,& déiruii fes defleins; 
Il affaiblit fes traits , les changeou lesef&ce; 
Tout s'arrange au hazard , & rien n'eft à fa piacft 
Milanst dt Viiéf. &c. EpUre à un Mini!)rt dEtat. 
te 
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Ce mpiide-ci n'efl (|u'une loterie 
De biens, de rangs, de dignités, de droits; 
Brigués fans lùre, & répandus Jâns clinx. 
Namm , A8c i. 

C'eft l'cfprit <Iq temps qui dirige tous tes 
grands événements du monde. Ejfaifur tHiS» 
Ginér. chap, 66. 

La fortune n'eft autre chofe que l'enchaî- 
nement néceflàire de tous les événements de 
l'Univers. Effai fur tHiJi. Génér. chap, lOZ, 

Ceux qui Ce plaignent de la foriunej n'ont 
bien fouvent à fe plaindre que d'eux-mêmes. 
Ejfaifur VHifi. Gtnér. Ecrivains du temps dt 
louis XIF. 

D'un événement donné , déduire tous les 
événements de l'Univers , eft un beau problême 
à réfoudre j mais-c'eft au Maître de l'Univers 
qu'il appartient de le feire. Mélange de Lut. 
d'Hifi. de PhiLchap. 2. 

Tous les jours des humains comptés avant les temp», ■ 
Aux yeux de l'Etemel i jamûs font prélems. 
^ DelHn tturque ici Tiiiftant de leur naiflance , 
L'abaiflement des uns , tles autres la puiHance , 
Les divers changements attachés k leur fort , 
Leiinrîcei, leurs TenuSflcnc fortune &1euctnot^ ' 
^^~,,^ Htnr. Ckaia vu. 
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LeTeinps,d''tti)e aile prompte <cd^ vol infèMÏible; 
Fnît & fenent fm ceflt k ce palai« tenible; 
£t <Mà fnr la tetre a verfe k plànn inùu. 
Et les Uens & les maux deftinés aux humains^ 
Sur un autel de &« un livue Jjiex^able 
Ovujeiu de raretùr riyâo«e iifévocabk: 
I.a main de l'Eternel y marqua noi defi»i 
£t noi chagrins cruels , & nos f^les plaifiis* 
Ça vmt la liberté , cptte eTclaye fi fiere, 
9tr 4'în^i$l>lc* iHïl>(Is e(i cet Jieux prifcmniece : 
Sous un joug inconnu, que nen ne peut brifer, 
Dieu fait raflûiettir, lâos la tyraaqilér; 
A fes ftiprêmes Icàx d'autant mieux aoachie. 
Que fa chaîne à Ces yeux pour jamaû <& cacUej 
Qu'en obéiflknt m&ne elle agît par 6m clunx, 
Ef fonvent 30^ deltins fend>le donner des Imi. 
Jbid. 

■ ht hward va Amvcm plns loin que la pradeace. 
Mhapt , A8t ir, 

^^eHe fiirenT , h£hn ! de Tonknr amcher 
Dei fecrets qae le fort a Touhi nous cacher! 

^iipt , AfU fri 

Qnel ponvcnt ncoBau gouverne les bumaint l 
Que âc fiuble* nflom f«it d'^ttftres deAî^ I ' 
Simiramit , A0e iii 
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."Si on avait dit à Ijitktr , qu'il ditcuîratt U 
Religion Romaine dans la moitié de l'Europe > 
il ne l'aurait pas cru. Il alla plus loin qu'il ne 
penfait, comme il arrive duis toutes les diCputesi 
& dans prefquc toutes les aSàites. ££41 fut. 
VHifi. Géjtêr. chap. 106, 

De la n^ceffité le peuvotr invùicibls 
Traîne aux piedi de* autels un connge inflenbl*. 
At^irt , Aflt I. 

Les m^hants {ont toujours maOwureax. Ils 

fervent à éprouver un petit nemibre de jaftes 
répandus fur la terre , & il n'y a point de mat 
dont il ne naitlè un bien. S'il n'y avait que du. 
bien , ic point de mal , alors cette terre ferait 
une autre terre; l'enchaînemenc des ^v^nements 
ferait un autre ordre de fagellè ; & cet autre 
ordre, qui ferait parfiiit, ne peut être que dans, 
la demeure éternelte de l'Etre Suprême, de qui 
le mal ne peut approcher. Il a créé des millions 
de mondes, dont aucun ne peut rei&mblet à 
l'autre. Cette immenÊ: variété cft vn attribut 
de fa puiHàoce immenfe. 

Il n'y a ni deuy feuilles d'arbres fur la terre, 
ni deux globes dans les champs infinis du ciel, 
luilbientfemblablesj&ioutceque nous voyons 
va le pent atome où nous Ibmmes nés, devait 
être dans fa place , & daos (or temps fixe , 
félonies ordres immuables de celui qui embrailè 
tom, Fùble monet, qc& de difputer contre 
K i 
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ce qu'il faut adorer. Mélangt de Litt. iTJiifii 
£■ (^ Fhil% Zadig. VHtTimte* 

On aime à murmurer ; il y a du plaiHr à fe 
plaindre > mais il y en a plus à vivre. On fe 
plaît à ne jeter la vue que mr le mal , & à l'exa- 
gérer. Liiez les hiftoires, nous dit-on: ce n'eft 
qu'un tiflu dé crimes & de malheurs. D'accord, 
mais les hiltoires ne font que les tableaux des 
grands événements. On ne conferve que la 
mémoire des tempêtes; on ne prend point garde 
au calme ; on ne fonge pas que depuis cent ans 
il n'y a eu aucune fédition dans Péquin, dans 
Rome,"dans Vcnife, dans Paris, dans Londres; 
qu'en général il y a plus d'années tranquilles, 
aans toutes les grandes Villes , que d'années 
orageufcs ; qu'il y a plus de jours innocents &, 
feieins , que de jours marqués par de grands 
défaftres. EUm, de Phil. de NelP'toa, 

I^eu Te joue à fon gré de la lacé mortelle \ 
n fût ^vre cent ans le Nonnand Fonunclie , 
Et trouflê à trente-deux mon divot de eafeal. 
Il a deux gros tonneaux, dont k Uen & le mal ' 

Defcendent en pluie étemelle 
Sur cent mondes divers, & fur ch»iue animal; 
Les fots , 1m gens d'dprit , & les fous , & les fâges f 
.Chiicua reçcm fa dofe , & le tout efl égal. 

Mil. de Poif. 6- de LUt. Lttt^ 
m Reidt Priffi., 
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Le Ciel , ea nous fonnant, mélangea notre vie 
De défi», de dégoûts, de raïToo^ de fotiei 
De momenis de plaiiîn , & de joun de tonmwius i 
De notre être imparfait voili les élémenti. 
lU compolènt tout l'homme , iU forment fon ellênce; 
Et Dieu nous peb tons dans la même balance. 
Mél. de poéf. &e. t. Diftours. Surl'Egaiili 
dts Conditiotu, 

Je ne dirpute pas d'anriquïté, parce qu*it 
fuffii: d'êire heureux , & que c'cft fon peu de 
cho{e d'être ancien. Zadig. Le Souper. 

Si on donne le nom de bonheur à quelques 
plaifirsdansccttcvie.ily adubonheuren effet. 
Si on ne donne ce nom qu'à un ^laifîr toujours 
permanent , ou à une tîlc continue & variée de 
fenfations délicieufes , le bonheur n'eft pas 
fiiit pour ce globe rerraquée i cheichez ailleurs. 
Mélange de Litt. & de Pkil, chap, 66. 

11 ne faut pas > à notre âge > s'ima^er qu'on 
puiffe jouit d'une félicité compleue. Il fouc 
une ame bien vive & cinq fens oicn pariâits, 
pour goiitcr cette efpece de bonheur-U. Mais 
avec des amis, de la liberté & de la philorophîe, 
on eft aulli bien "que notre Âge le comporte. 
L'ame n'eft mal que quand elle eft hors de fa 
fphere. MU. de Litt. d'Hifi. & de PhUofop. 
Dialog. entre Madamt dt Maintenoa & Ninon 
de Ltnclos. 
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Gàrdom-BDus de l'éclat qu'on &ux dehors îm-^ 

prime. 
Ton* lei cccnn fin» cachéi ; Mut homme eft on 

>byme. 
La joie e& pafTagere , & le rire eA trompeur. 
Htiu I où donc chercher , où trouver le bonheur f 
En toui lirai , en tout temps , dam toute la nature ; 
Nulle pan tout entier ^ par-tout avec mefiire , 
Et par-tont paflàger , hors dans Ibn (eul Auteur^ 
Il eft femblable au feu, dont la douce chaleur 
Dani chaque autre élément en fecrei s'iafitiue, 
Defcend dans les rochers, s'élève dans la nue. 
Va rougir le corail dans le fable des mecs , 
Et vit dans les glanons qu'ont durci les hiver;. 
Mil. Âe Pot/, frc. /. Difcours. Sur tEgalUi 
éti Conditions. 

le ne me vante p«nt d'avoir en cet afyle 

Rencontré le parfait bonheur : 
fi n'eft pcnnt retiré dans le find d'un bocage; 

D eft encor monu chei les Roii ; 

n n'eft pat même chez le fiige : 
De cette courte vie il n'eft point le paitage ; 
Il y bat rcoencer ; mù «n peut quelqueEbi» 

Eoèrafiér m. moini fo« image. 

mUétfoif. ^4tLia. ULae 
dt Gtatvtm 



' Le £mple, VipiotaMy pourra d'm iâttoB ûget 
En t& foiK aaffi pth an fond de Ibn YÎIlaga, 
Qne le fat important qui penfe le tenir ; 
£t le trille lavant qui croit le défîiùr. 

Mil. it Peéf. £•«< t. Difeems Sur rSpJiiÈ 
dts Conditions, 

Le bonlienr efl un bien que nous rend la naturel 
U n'efl point ici bas de moiflbitf fans culture : 
Tout veut des foias fms doute , & touteft achetf^ 
MtL de Poif. £-c. IV. Difcoars^ 
De la Modération tn tout. 

Souvent la plus belle Prînceflit 
Languît dans l'âge âa bmAeUf : 
L'éiîquefie de la grandes , 
Quand rien n'occupe, nlntérefté^ 
Laifle un Tuide affredz dans le coear: 

Souvent taStae toi grand Rtri a'HoiaUi 
Entonré de lî^ea fomnis , 
Que tout l'éclat de b couroniM 
Jaméû en fècrat ne hiî dDttw 
Ce oDUieur qir efie sVait fHUli6$i 

mi. itruf. fUiia.» fBif. ma 
K4 
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. Il n'apparrient certainement qu'à Dieu , à un 
être <yii verrait dans tous les cœurs, de décider 
quel cft l'homme le plus heureux. Mélange de 
Un, d'Hift. & dt Phil. chap. 66. 

l^ patrie efl aux lieux oii l'ame e& enchaînée. 

Le Fanatijmt , A3e i. 

Nou> £énls rendons nos jours heuieux ou malheureux; 

Al^ire, ASeu 
\ 

• BIENS ETMAUX. 

Par le lèul mouvement Dieu conduit la matière; 
Ùtfi par le ftul plailir qu'il conduit les humains. 
Sentez du moins les dons prodigués pat fet mains. 
Tout mortel au ptaifir a d& Ion exifience. 
Par lui le corps agit , le coeur fent , l'erprit penfe ; 
Soit que du doux fommeil la nuit ferme vos yeux i 
Soit que le jour pour vous vienne embellir les cieuz , 
Soit que vos fens flétris cherchant \tjax nourriture, 
L'^guiUon' de la £ûm ptefle en vous ta nature , 
Ou que l'amoui vous force, en des moments plus 

doux, 
A produire un autre être, à revivre après vou>. 
Par-tout d'un [Kea clément la bonté, ialutaiie 
Attache à vos belbim un plaifir néceflaire ; 
I^ iqortels , en un mot , n'ont point d'autre moteur. 
Mil. dt ^oif. vt. Dif. Sur U Natm du PU^. 
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ir n'y a point de plwlît fans bienfêance. 
Seconde Epîcre à M. Faktner, 

.Le plai£r cft un préfènr de la Divinité. 
L'homme ne peut fe donner ni iènfatîons , ni 
idées ; il reçoit tout ; la peine & le plaint lui 
viennent d'ailleurs comme (on être. Mèl. de 
Litt. d'Hijt. 6- de Phil. Zadig. L'Hermite. 

Les plaîlÎTf font les fleun que notre divin Mûtre 
T)ani les ronces du inonde autour de nous fit naîtrez 
Chacune a fit faiTon ,tc par des îmta prudents 
On peut en conferver dans l'hiver de nos ans ; 
Mais s'il (ànt les cueillir , c'eft d'une main légère ; 
On â^t ùTémeat leur beanté paflagere. 
< N'offrez pas à vos fens , de moUeffe accablés , 
Tous les parfums de. Flore à la fois eihalés. 
11 ne &ut point tout voir, tout fennr , tout entendre.' 
' Quittons les voluptés pour lâvtnr les reprendre. 
Le travail eft fouvent le père du plaifir. 
Je plaint l'homme accablé du poids defon Imfirï 
Mil. de Poif. &e. ive. Difcourt. De la 
Modiraùon en tout. 

Jadis trop carelTé des mains de la monelTe , 
Le plaifir l'endormit au fein de la parefle ; 
Là langueur l'accabla; plus de chants, pins de vcn» 
'Tlus d'amouri & l'ennui détruifait l'Univen. 
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Va Dîcu.quiprîtpîiié de la natuK humaine] 
Mit auprès da {lUifir le trarail & la peine. 
La crainte l'évolla j l'cTpoir guida Tes pai ; 
Ce cortège avjmrdlini l'accompagne ici bai^ 
Itid. 

Du Dieu (Juioms créa la clémence infinie; 
Pour adoucir les manz de cette courte vie , 
A plac£ parmi nom deux êtres bieafaifants ; 
De la tenc à jamais aimaUes halntaim , 
Soutiens dnisfe* travaiik, triCnidani l'ind^eace ; 
L'uneftle doazSommnlf&rautreefll'^pinnce : 
L'un, quand Thomme accablé, feu de fou faible corps 
Les organes vaincus lâns force & fiins reflbns , 
.VieM par un calme Iteuieuz féconder la natuie i 
Et lut porter l'oubU des peines qu'elle endure ; 
L'antre anime nos cœnrs , enflamme nos defirs ,' 
£t mSme en nous tronquant doonc de vnûs pkùiÎK } 
Mais aux mortels chiiis à qui le ciel l'envMe , 
£Ile n'infpitc point uneiafidelle ime; 
Elle ^»portedel^enlaprome(lê& l'appaî; 
Elle eft inânnlafale & pure comme lui. 

Stre-, Chatit tuti 
L'offÊtAn arîlk l'aiM^ &flétRtle coonge; 
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'Ainfi' du monde mtier tous 1« numbra gjffliflèm ; 
Mes touspour les tourments , l'un par l'autte ibpé: 

riOent : 
Ia vous comfotmt dans ce «hos fatal , 
Des tnalheurs de chaque être un bonheur général ? 
Quel bonheur !ft mortel, & faible, &iiiifërablel 
Vous criez , tout efi bien , d'une v<nx lamentable. 
L'Unirert vous dément , & votre propre coear , 
Cent fois de votre efprit a r^té l'erreur. 

S^gufur li défaflrt de Lisbonne^ 

G O UFERNEMENT, 

L'uniformité , en tout genre d'adminiftration , 
eft une vertu. Effiirl'Hift. Gén. De Louis XIF^ 

Les gouvernements font comme les hommes , 
jis Ce fotmetittaid.Eff. fur l'mjl. Gén. ch.iyy. 

Quiconque fait très-bien gouverner une 
grande maifon , peut gouverner un Royaume j 
cela peut être un paradoxe ; mais certainement 
c*eft avec le même efprit d'ordre , de fagcflc & 
de fermeté , qu'on commande à cent perfonnes 
& àpluficurs millieçs. EJfaifur l'HiJi. Gthèr, 
■Antcd. Du C^ard, 

Le caradere de ceux qui gouvernent , fait ei» 
tout lieu les temps de douceur ou de cruauté. 
Efaifur l'Bifi, Ginir. Des Tuf es. (hap, z6g* 

Cooglc 
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On ne perd lei Etau que par timidité.' 

Le Fanas'rfmt , Aile K 

n &ut pour qu'un Etat foit puîftanr , ou que 
le peuple air une liberté fondée fur les loix, 
'OU que l'autorité fouveraine foit affermie fans 
çontva.diQioTi,£JfaifurrHi/l. Gé/i. IntroduHion 
auJîecU de Louis X.IV. 

Ceux qui penfenc que les Rois & leurs 
Miniftres (acriiient lans celle & fans mefurc à 
l'ambition , ne fe nromaent pas moins j que 
celui qui pendrait qu'ilnbti^ent toujours au 
bonheuFdu monde. EJfaijur l'Hifl. Gin. ckaf. 
ïtJO. Paix de Rifwic. 

Ceux qui gouvernent , font rarement touchés 
d'une utilité éloignée , toute fenfible qu'elle eft; 
,fur-tout quand cet avantage fiitur eft balance 
par les difficultés préfentes. Effai fur i'Hip 
Gia, chap. iij. 

Ce pouvoir fouverain , que j'ai ru tour-à-tooc 
Attirer de ce peuple & la haine fit l'amonr. 
Qu'on cra'uit en des Etats, & qu'ailleun ondeCre, 
EU des gouvernements le meilleur ou le pire , 
Affreux tous im tyran , divin fous un bon Roi. 
Srutui, ASt lit' 

On demande toujours quel gouvernement 
eft préférable 3 Si oa ^t cette qucftion à un 
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Mîniftre ou à Ton Commis , ils feront , ^ns. 
doute , pout le pouvoir abfolu -, fî à un Baron ,, 
il voudra que le baronnage partage le pouvoir 
léginatif. , Les Evéques en diront autant : le 
Citoyen voudra , comme de raiibn j être conAilt^ . 
& le cultivateur ne voudra pas être oublie. Le 
meilleur gouvernement femblc être celui oii 
toutes les conditions font également protégée» 
par lesloix. Mtf^ deLia.>&c. Rép. aux penfées 
dtP.afcal. 

Dans toutes les minorités des Souverains, les 
andennes confticutions du royaume reprennent 
toujours un peu de vigueur , du moins pour 
on temps , comme une famille aflèmblée après 
Umortdupcre.^j/i/yàrrJK/Z. Gin. ckap. i^t.' 

<^and U Coàézé générale eu. bien gouvernée > 
on ne ^t guère d'aflbciations particulières* 
EJfai/ur l'HiJi. Génér, Des Croifades. 

On a long-temps cherché l'origine du goaver- 
nement fëooal. Il cft à croire qu'il n'y en a point 
d'autre que l'anciemie coutume de toutes les 
nadons , d'impofer un hommage & un iribuc^ 
auplus&ble. £^jy«r7'tfr/2. Gin. chap. z3' 

Sous le règne de Louis XI , il n'y eut pas un 
grand homme. U avilit la naiitm ; il n'y eut 
nulle vertu : l'obéïflànce tint lieu de tout , & 
le peuple fut enfin tranquille comme les forçats 
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lefontdans une galère Ejfaifur t'Slfi. Génér, 
ekap, 80. 

Plus il y a de grands corps dé[K}llTaires des 
Xoîx , moins l'admjnîâration cft arbitraire ; Se G. 
quelc^uefois le Souverain abofc de fon pouvoir 
contre le petit nombre d'hommes qui s'expofc 
àtec connu de lui , il ne peut en abufer contre 
la multitude quilui eft inconnue 9c qui vit {bus 
la proteâion des loix. Effaifur l'Hifi. Gimér, 
chttp. tSj. 

Tout fert à foire voir que iî dans les Royaumes 
hfrédicaires , on peut Ce plaindre des abus du 
defpotinne , les Etats éleâi^ font expoTés à de 
plus grands orages ; Se que la liberté mâme , cec 
avantage fi -naturel & fi cher , a quelquefois 
produit de grands malheurs. ££ai fur l'Hifi. 
■Ginir. De U Hongrit, 

Qu*eft-ce que l'amour de la Patrie î Un 
eomporé d'amoar-propre Se de préjugés , dont 
le bien de U Société feit la plus grande des 
vettus. Il importe que ce mot vague , U Piiilic, 
&nè une imptefËon (vofonde. Méi. de Litt. & 
d'ffifi. ckap. Ztfur l' Adm'mififaàan pi^liqitu 

L'efprit d'une nation rélîdc toujours dans 
le petit nombre qui lait travailler le grand , qui 
fe noun-it & qui le gouvœne. EJfai/ur l'Hifi. 
Génit* cbap, izG. 
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Ce gouvernement fcr^t digne des Hotttntots, 
dans lequel il Terait pennts à un certain nombre 
d'hommes de dire : Ct^ à ceux qid travaillent 
àpayer; nous ne devons ritn > ptuce que nous 
fommes oififs. Met, de Litt. & d^H'ifi. 

chap.Z' Oe V Admmfiration pvhUque. 

Ce gouvernement outragerait Dieu & les 
hommes , dans lequel des Citoyens pourraient 
dire : L'Etat nous a tout donné , & nous ne 
bî devons que des prières. Ibid. 

Les petites machines ne réufllllènt point en 
grand , p^trcc que des frottements les dérangent : 
u en e(t de mone des Etats. La Chine ne peut 
fe gouverner comme k République de Lucqoes. 
l^dem, 

. La compataiion d«9 £edes {«ffîs avec le 
nôtre , doit nous faire {èntir notre bonheuf > 
mdgré ce penchant prcfque invincible , qu« 
nousavotisàlouer lepall^auxdépensduprérent. 
Effaifurl'Hifi.Génér.ckap.6sf. 

MONARCHiES , R£>IS ET SUJETS. 

Tout Roi qui aime la gloire > aime le bien 
public. Efaifur VHifi. Ginir-. De Louis XIV' 

Un làge nom a £t que le feuT bien fuprêmé , 

le feul bien, qui dumoins reflênible au T»i bonheur* 
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Le feul digne de l'homme , eft de toucher mon c«ur> 
Si ce fâge eut raifon , fi li philofophîe 
Flaçi dans l'amitié le channe de U vie , 
Qaet eft donc , juftes Dieux ! le deftin d'un bon Rot ; 
Qui dit , lâns fe flatter , tous les coeurs Ibm Jk moi ? 
A cet empire heureux qu'il eft beau de pt^endre E 
Mfl. dt Po/f. &e. Epître au Roi. 

U ed à fouhaicer qu'un Koi aime les louanges , 
parce qu'il s'efForcc de tes méricer. EJfaifur 
l'Hifi. Gén. De Louis XIK 

Ce trône augqlle & lîûat , qu'environne la ctûnce i , 
Serait mieux a&rmi; s'il l'était par l'amour, 
* Es &ifânt des heureux , tm R<m l'eA à fon tour , 

Mariamnt, ASemi 

• Je luis malheureux , innocent , étranger. 

S le det t'a fait R<^ . c'eft pour me protéger. 

Méropt t -^^^ "'• 

7e détcAe un fujet qui croit m'intimider , 
Et je mtpn& un Roi qui n'o/e cooimander- 

£t Duc Je Faix , ASe i. 

Un Roi abfolu , qui veut le bien , vient 1 
bout de tout fans peine. E£aifuF CHiji. Gin. 
ckap. IJ3. 

D.8.l.i=t;., Google 
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L'œil <I» toaitn peut tout^ c'efl lui qui tend la ^ 
Au mérite expiiaiufinis les dents de l'envîe; 
Ceft lui dont les rayons ont cent fois éclairé 
Le modefte talent dans la foule ïgjioti. 
UnRoi qui ^t régner, nous fût ce ({ne Bons fotnines: 
Les regardsd'un héros produiiênt tes grands boininet> 
Mélange de Poif. Difcoursfur les ivcntihentt de 
l'aïutfe 1744. 

O R<n ! venez jouir du prix de la viâure ; 
Ce prix ell notre amour ; il vaut mieux ([ue la gloire; 
Minptt ASev. 

Qui meurt pour fon Roi , meurt toujouu avec 
gloire. 

Jienr. Chant if. 

Le Roi Philofophc fait par&icement ce que 
le Philofbphc , qui n'eft pas Roi , s'efforce 
en vain de deviner. Mil, de Poéf. Z.. au R. 
dt P,... 

Bl'aife Pa/eal a tort , il en £uit convenir. 

Ce pieux Mifanilirope , HiracUu fublime ,' 

Qui penfe quici bas tout ef^ mifere &criine,' 

Dans &s triiles accents è& nous maintenir , 

Qu'un Roi que l'on amule , & même un R»i qu'on 
aime . . 

Dès qu'il n'eft plus «imronné , 

Dès qu'il eft rfdiûr à liû-tnëme . 
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£ft de tons les mortek le plus infortuné : 
Il eâ le plus heorcoi) s'il s'occupe & s'il penfë; 
Letirt au Roidt Prvffe. 

On n'exige pas qu'un Roi dife des chofês 
mémorables , mais qu'il en £aflc. Ejfaifur VHifi. 
Cènir. chap. igj' 

Qtld homme eft uns errenr i 8c quel Rx>i ians 

âûbleJTef 
Eft-ceà vous de prétendre au dmtdele puniiF 
Vous nés tons les fujets, vous faits poar obéir ! 
Un fîls ne s'aime point contre un coupable père; ' 
Il détourne les yeux, le plaint & le révère. 
Les droits de&Souver^os font-ils moins précieux? 
Nous fomiDesleutsen&ntsjleurs Juges font les Dieux. 

Bruius , Adt z. 
Si le ciel qinlq^efds les âpnneen fa colère. 
N'allez pas mériter un préfent plus févere , 
Trahir toutes les loix en voulant les venger. 
Et renverfer l'Eut au lieu de le changer. 

Jiid. 
Néceffité cruelle , attachée à l'empire I . . 
Danslesceeurs deshuniainslesRoisnepeuve;it lire. 
, Souvent fur t'huioceDce ils font tomber leurs coups, 
_ Etnousfbnimes, Aralpe. injufVes.ma1gTé nous. 
<Edipe,-Aa, II, 
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Ona vn plus d'unRi»,paruiittifteTetoar> 
Vainqueur dans les combau, efckve dam fk cour^ 
I£e/ir, Chant iiu 



- O Dieu de njniver» î 



Dieu , qui formas ies traits , veille fur ton image ; 
1a vertu furie irâne efiton plus digne ouvrage. 
Mcrope , ASc 11. 

Ttl efl fouvent le fort des plus juiles deïRois; 
Tant qu'ils font fur la tenc , on refpeâe leurs lolx ; 
On porte jufqu'aux deux leur juilice fiipréme : 
Adorés de leur peuple. Us font des Dieux eux-mêmes; 
Mais après leur trépas , que fom-ils à vos yeux ? 
Vous éteignez l'encens que vous brûliez pour eux ; 
Et comme à l'intérêt l'ame humaine efl liée , 
La veim (]uî n'efl plus , eA bientôt oubliée. 

Œdift , AUt I, 

^ ~, : . . Nous avons la faible vanité 
De mener les héros à l'iimnortalité ; 
Nous nous trompons beaucoup ; un Roi juRe & 

qu'on aime , 
Va fans nous Si la gloire, & dc»tloutàlDi-m&ne> 
Chlique ige le bénit, le viàllard expiiant. 
De ce Prince à fon fils (ait l'éloge en pleurant; 
Le fils étemifant des images fi chères , • 
Rsccnic à ki neveux le bonbeuf de leurs pères ; 
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Et Cl nom , dont li tetre aime à s'entretn^ , 
£A porté pu l'amour aux lîecles à venir. 

Difrourt fur Us événimtnu de 
îaimit i^44> 

Vains r^nùt encor , & fei main) incettaines , 
De l'Etat ébranlé laîfTùent fiotcer les rênes : 
Les loix étaient fans foKC, &lesdroitsconfondiiSf 
Ou plutôt en effet Valois ne régnait plus. 

Hatr, Ch«mt\U 
1 _ . — , M . Sou^ens-roi, 



Que mon devoir unique e{l de fauver mon Rd; 
Nous lui devons nos jours, nos fervices , notre être, 
Tout , jurqu'au fang d'un fils qui naquît pour fon 

Mais l'honneur eft un bien que nous ne devons pas, 
L'Orfhtl'm delà Chini , AÛtjy. 

Un Prince qui a des domaines abfolument 
fëparés des revenus de lïtat , peut être avare 
comme un particulier ; mais un Roi de France , 
qui n'cft réellement que le difpenfateur de 
l'argent de fes fujets , ne peut guère être atteint 
de ce y\ct.E£aifur CHifi. Gtnir. chap. igj. 

RE'PUBLKIUES. 

Un Républicain eft toujours plus attaché à 
ia patrie qU'un Sujet à la fienne , par la raifon 
^u'on aime mieux fon bien que celui de ion 

Coogk 
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maître. Mil. de Lilt. i'Hifi. 6- de Phil. Penjees 
fur VAdminifiration publique, XXVI. 

: Un vra Répubikaid n'a pour pcrt & pour fils. 
Que k venu , le* Dieux , le* Loti & &11 pay*. 
La MmdtCifar^AHtu. 

Une République n'eft point fondée fur la 
"verra : elle l'eft fur l*ambitioQ de chaque 
Citoyen qui contient l'ambition des autres , fur 
l'orgueil qui reprime l'orgueil j fur le defir de 
dominer qui nefouf&epas qu'un autre domine. 
Delà fe forment des loix qui confervent l'éga- 
lité autant qu'il eftpoflible : c'eft une fociété 
Ou des convives d'un appétit ^al, mangent à ta 
même table, jufqu'à ce qu'il vienne un iiomme 
vorace & vigoureux ,qui prenne tout pour lui , 
& leur lailtè les miettes. Mil. de Litt. Perf 
fêts fur l'4dminifiration publique. XXXVIII. 

L'efpric républicain efl: au fond aufïï ambi- 
tieux que l'efprit mouMchique. Ejfuifur l'Hifi, 
Çénér. ekap. 124. 

£ft-il donc entre nous rien de plus defpotique , 
Que l'Erprit d'un Etat qui pafle en République î 
Vo* loix font vo* tyrans : leur barbue rigueur 
Denent fourde au mérite , au fang, à la faveur; 
Le Sénat vous opprime, & le peuple vous brave: 
S faut s'en faire craindre', ou ramper leur efclave. 
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Le citoyen de Rome , infelent ou jaloux>' 
Ou hait votre grandeur, ou marche égal k vont.' 
Trop d'éclat l'eAarouche ; il voit d'ua ceil févere . 
Dam le lûen qu'onlul fàir, le malqn'onpeuilui faire; 
Et d'un bonniflëment le Décret odieux 
Derient le prix du fang qu'on a verfê pour eux. 
Sruttu f ASi II. 

Ct* fien Praticiens Tont-ik autant de Dieux , 
Jugeant tous les mortel) , Se ne cndgnant rien d'eux î 
SonNils làns paffion ; làns intérêt j Cu» vice ? 
Ils ofent s'en vanter , mus leur feinte {ultice . 
Leur apte anftérité , que rien ne peut gagne i 
N'eft dans ces coeurs hautains que l'ardeur de régnera 
Leur orgueil foule aux pieds l'orguàl des diadèmes , 
II] ont brifii le )oug pour llmpofer eux-mémet. 
De notre liberté ces iQuflres vengeurs , 
Aiméipourla défendre, enfontIetop[frefleurs. 
Soui les noms fiduifants de patrons & de pere»à 
Ils affeâent des Rois las démarches litières; 
Rome a changé dcfén, &fi)us le joug des grands, 
Pournn R<H qu'elle avut, a trouvé cent tyrat;i. 
* md. AS. X. 

De tous les goDvemeniems de l'Eiubpe , celui 
de Venire était le fèul réglé > llable & uniforme. 
Il n'avoic qu'un vice radical , qui n'en était pas 
un aux yeux du Sénat , c'eft qu'il manquoit un 
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contre-poids à la puiflance Patricienne , Se un 
«icouragement aux Plébéiens. Le mérite ne pot 
jamais , dans Venife > élever un lîmple Citoyen ^ 
comme dans l'ancienne Rome. La beauté du 
gouvernement d'Angleterre , depuis (jue la. 
Chambre des Communes a part à la légiHation , 
conllfte dans ce contre-poidï , & dans ce chemin 
toujours ouvert aux honneurs pour quiconqti& 
en eft digne. Effaifur l'Hifi. Ginir. De ytnife. 

Hommes publi-cs * Ministres , 
Ambassadeurs , Grands Hommes, 

n eft beaucoup d'emploù ; ma» les talent; <bnt rares.' 
MéUngt de Poéf. &c Ephre far l'tnCQursgimn* 
du Arts. 

Les titres ne fenrent de rien pour la poft^rité ; 
le nom d'un homme qui a fait de grandes chofcs, 
impofè plus de refpeâ: que tomes les épithetes. 
Epi fur l'Hifi. Gênér.ckap. i;;G^J.ouis XIF, 
furnommé U Grand, 

J'ai toujours été étonné de cette facilité 
maiheureufe avec laquelle Les^ hommes les plus 
incapables d'une méchante aâion aiment à 
imputer les crimes les plus affreux aux hommes 
d'Etat , aux hommes en place. On veut fe venger 
de leurs grandeurs, en les accufant ; on veut fe 
^revaloir, en racontant des anecdoteséiranges. 
Il en eft de la conver&tion comme d*un Tpeétacle, 
comme d'une tragédie > dans laquelle il &.ut 
t 4 
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aicacbetpu de grandespalEonsiSc par de grands 
crimes, Dijjirtaiioa fur U mort d'Henri IV ^ 
tome I. 

On doit cette jufticc aux hommes publics 
qui ont (ait du bien à leur ficelé , de regarder 
ïe point dont ils font partis , pour mieux voir 
les changements qu'ils ont faits dans leur patrie. 
La poftétité leur doit une étemelle reconnaif- 
fance des exemples qu'ils oiit donnés ,lors même 
qu'ils font furpafKs. Cette juftc gloij-e eft leur 
unique técompenfe. SJ/ki fur l'Hifi, Géadr, 
chap. zot. 

Ce qui eft nécelTàire à tout homme en place, 
c'eft de ne laiflèr fottir perfonne mécontent de 
f* préfence , & de fe rendre agréable i tous 
ceux qui l'approchent. On ne peut faire du bien 
i tout moment } mais on peut toujours dite 
des'chofesquiplaifent. I^d. chap. ZOO. 

Le vulgaire fùppofè quelquefois une éinidue 
d'efprit ptodigieufe , & un génie prcfijue divin, 
dans ceux qui ont gouverné des Empires avec 
quelque fuccès. Ce n'eft point une pénétration 
iupérieure qui (ait les hommes d'£tat , c'eft leur 
caraâcre. Les hommes y pour peu qu'Us aient 
de bons (èns , voient tous ^ peu près leurs inté- 
rêts. Un Bourgeois d'Amfterdam , ou de Berne , 
en lait fur ce point* autant que Sgtm > XimtntSt 
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Mttkirtgham , Richtlieu ou Malaria : mais notre 
conduite , & nos encreprifes dépendent unique- 
ment de la trempe de notre ame , & nos fuc«ès 
(l<îpendent de la fortune. Ejfaifur tHiJî. Génér. 
ehap. tyo. itat de la Franct , fous Ma^arin, 

Les petîtelTès de la vie privée peuvent s'allier 
avec l'héroïTmc de la vie publique. £Jfai far 
l'Hijloire GéiUr. chap. 144* 

Il fàairait avoir vécu long-temps avec un 
Miniûrc , pour peindre fon caraftere ; pour dire 

3uel degré de courage ou de foiblefle il avait 
ans l'eîprit \ à quel point il écoit prudent ou 
fourbe. EffaifurVHifi.Gènir.ekap. z6 8 -Guerre 
civile. 

Pour faire un puiflànt Miniftrc y il ne faut 
fouvent qu'un efprit médiocre , du bon fens & 
de la fortune ; mais pour être un bon Minîftre , 
il faut avoir pour paillon dominante , l'amouc 
du bien public. Le grand homme d'£tat eft 
celui dont il reftc de grands monuments utiles 
à la patrie. EJfai fur l'Hifi. Géaér. chap. l^l. 
Mon de Maiarin. 

L«s vta» Ambaflkdetirs , îaierpretes d« loiz. 
Su* le déshonorer favent fervir les Rois ; 
Delà foi dn humùns dilcrets dépolltaires, 
La paix lèule eft le &Hit de leurs laints minifterei ;- 
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Des Souverains du monde Hs lônt les noeuds ùxtis i 
Ex par-tout bienfaifants , font par-tout révérés. 
Srtttus, Aiier. 
L'Ambafladeur d'un Roi m'eft toujours redoutable 
Ce n'eft qu'un ennemi fous un titre honorable , 
Qui rient , templi d'orgueil ou de. dex^ité , 
InTuliet ou trahir avec impunie. 

Jbid. ASe I. 

Pour lauver un Etat , il fuSit d'un gtand homme. . 
Romefiaivée,A8eu 

Une s'efl: rien ^ic de grand dans le monde , 
que par le génie & la têrmecé d'un feul homme 
qui lucce contre les préjugés de la multiiude. 
EjfaLfarVHi(i. Gén. chap. 86. Juîfi & Maures. 

On ne juge d'un grand homme , que par fes 
chefs -d'œuvres , & non pas par fcs fautes.- 
Ejfai fur l'Hifl, Ginir, Ecrivains du temps de 
Louis XIV. 

C'eft le propre des grands hommes d'avoir 
de méprifables ennemis, Ibid, 

Tel brille au fécond rang , quis'éclipfe au premier. 
Htar. Chant 7. 

Tel eft le fort des Rois & des Génih^ux , 
qu'on les blâme cbujours de ce qu'ils font & de 
ce qu'ils ne font pas. Effaifur VIRfi. Ginir, 
ekof), lyz. Conquêtes de Flandres. 
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ETJTS GE'NE'RAUX y ET CONCILES. 

Ce que font les Etats g^n^raux pour les Rois, 
1rs Conciles le font pour les Papes j mais ce qui 
(ê rertèmblc le plus , diffère toujours. Effaifur 
PHifi. Génir. chap. 7J. 

C'eft un nCage aiiti(]ue & facrf parmi nous. 
Quand la mort for le tràne étend r«« rades conpi j 
Etquedu lâng desHoitfichersiklaPatne» 
Dam fes derniers canaux la fource s'efi tarie , 
\jt peuple au même inâant rentre en fes premiert 

droits ; 
It peut choifir un mûtre , il peut changer fes Imi : 
Les Etats aflémblfe , organes de la France , 
Nomment un Souverain, limitent fa puillance; 
Ainfî de nos aïeux les auguflet décrets , 
Au rang de Chatlemagne ont placé les Capets; 
Htnr^ Chaniru 

Peut-être on vous a dit quels Airent ces Etats : 
On propofa des Icnx qu'on n'exécuta pas ; 
De mille députés l'éloqtaence Aérile , 
Y fit de nos abus un détail inutile; 
Car de tant de confeiU l'effet le plus commun , 
Eft de voir tous nos maux fans en (bntager nn.- 
Htnr. Chant lit, 

t;oogk 
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Dans les Monatchies tempérées par l'efprit le 
plus républicain , tes Etats ne fe font jamais 
crus au deflus des Rois , quoiqu'ils aient dépofé 
leurs Souverains dans des nécellïiés prellàntes ou 
dans des troubles. Les Elefteurs qui dépofereni 
l'Empereur Wencefias ne fe font jamais crus 
fupéricurs à un Empereur régnant. Les Cartes 
d'Arragon difaient au Roi qu'ils élifaicnt > nos 
que valtmos tanto como vos , y que podtmos mas 
qui vos ; maïs quand le Roi était couronné j ils 
ne s'exprimaient plus ainli , ils ne fe difaient 
plus fupérieurs à celui qu'ils avoient îaii leur 
Maître. 

Mais il n'en eft pas d'une aflèmblcc d'Evêque 
de tant d'Eglifes également indépendantes , 
comme du Corps d'un Etat Monarchique. Ce 
Corps a un Souverain , & les Eglifcs n'ont qu'un 
preniier Métropolitain. Les matières de Religion, 
la doâxine & la difcipUne ne peuvent être foumi- 
fes à la décifion d'un feul homme au mépris du 
monde entier. Les Conciles font donc fupérieurs 
aux Papes dans le même fens que mille avis doi- 
vent l'emporter fur un feul. Refte à favoir s'ils 
ont le droit de le dépofer , comme les Diètes de 
Pologne , & les Eledeurs de l'Empire Allemand 
ont le droit de dépoler leur Souverain. 

Cette quellion eft de celles que la raifondu plus 
fort peut feule décider. Si d'un côté un llmple 
Concile Provincial peut dépouiller un Evêque, 
une aflèmbtéc du Monde Chrétien peut à plus 
forte taifon dégrader l'Evêque de Rome. Mais . 
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ic l'autre côté cet Evéque eft fbuveraîn. Ce 
n'eft pas un Concile c|ui lui a donné fbn Eiac ; 
Comment des Conciles peuvent-ils le lui ravir , 
fur-tout quand fes fujets font contents de Ion, 
adminiftration î Un Eleileur Ëccléfîaftique , 
dont l'empire & Ion Eleâorat feraient contents , 
(èrait en vain dépofi^ comme. Evêque par tous 
les Evêques de l'Univers ; il relierait Eleveur 
avec le même droit qu'un Roi excommunié par 
toute l'Eglife > & maître chez lui , dcmeurerùt 
Souveram. 

Le Concile de Confiance avait dépofi le 
Souverain de Rome, parce que Rome n'avait 
voulu ni pu s'y oppofer. Le Concile de Balle, 
qui prétendit dix ans après fuivre cet exemple , 
fil voir combien l'exemple eft trompeur , 
combien font différentes les affaires qui femblent 
les mêmes , & que ce qui eft grand & feulement 
hardi dans un temps , eft petit Se téméraire dams 
un autre. Effai fur l'Hifl. Ginèr. chap. 7J. 

PARLEMENT. 

Il ell dans ce ùùm Temple un Sénat vénérable i 
Propice à l'innocence , au crime redoutable , 
Qui des toiz de Ton Prince , & l'organe , &l'appm ,' 
Marche d'un pas égal entre Ton peuple & lui ; 
Dans l'équité des Rois fa juAe confiance , 
Souvent porte à leun pieds les plaintes de la France ; 
Le ieulbieadel'£tat tàitlvo ambition, 

L;ooglc ' 
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lihutU tyiaïu^e & la rébellion: 
Toujours plein de refpeâj toujours plein de conrag^ 
Delà foumiiTiondiAinguerefclayage; 
Etpournos libertés toujours prompt às'armer. 
Connaît Rome, l'honore ,& la fait réprimer. 

lùm: Clmiuir. 
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Eteint prelque en mes mains lesfoudrei que je lance , 
Plein d'amour pour l'Eglife , 6c pour mot ptda 

d'horreur , 
U âte aux nations le bandeau de l'erreur; 
C'eâ lui qui le premier démarquant mon vîlâge , 
Vengea la vétîté dont j'empruntais l'image. 

Ibid. 

Commerce , Luxe , Circulatioît , 
loix so mptv aires, 

Qiticonque lit i'Hiftoire avec fruit , voit qu'il 
y a autant de révolutions dans le commerce que 
dans les Eiaxs.E£ai/u.r l'Hifi. Génér. ckap.ag. 
Ruffic. 

Un Ecrivain fait un beau livre plein de 
profonds raifonnemenis , fur le commerce' 
ruineux de l'Europe avec les grandes Indes. Un 
Négociant d'un trait de plume y envoie , fans 
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raifonner , des effets , il s'enrichit & ne lit point 
le livre. U en eft de même dans la politi^^ue ; 
l'homme d'efprit oîfif (ait des projets pour 
changer lafacede l'Europcj ceux qui eotivement, 
Tuiveiit leur routine , & ne s'informent pas- 
ièulement /î on a iàit des projets, Suiu de Mil. 
de Litt. chap. y^. 

C'était une chofe auffi admirable qu'éloignée 
de nos mœurs , de voir ce citoyen { Laurent dt 
Mtdicis , ) qui ^ifait toujours le commerce , 
rendre d'une main les denrées du Levant , & 
fbutenii; de l'autre le fardeau de la République ; 
entretenir des Faéleurs & recevoir des Ambaf- 
iadeurs j réfifter au Pape ; faire la guerre & la 
paix; être l'oracle des Princes ; cultiver les Belles- 
Lettres ; donner des Tpeftaclcs aux peuples, & 
accueillir tous les favants Grecs de Conftanti- 
no^ie, Effaifurl'HiJlt.Ginir. Italie au quira^ieme 
fiuU. 

C'eft la fantaifie des hommes qui met le pns 
à des chofes frivoles ; c'eft cette fentaifie qui 
lait vivre cent ouvriers employés à ces frii^oUtés : 
c'eft elle qui excite l'induftrie , qui entretient le 
goût , la circulation Si. l'abondance. Suite dit 
Mil, de Litt. Vijion de Babouc. 

L'argent eft fiiit pour circuler , pour faire 
éclore les arts , pour acheter l'induftrie des 
hommes. Qui le garde eft mauvais Citoyen , & 
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même eft mauvais ménager. Oeft en ne le 
gardant pas qu'on le rend unie à fa patrie & 
à foi-même. Ne fe laflêra-t-on jamais de louer 
les dé&uis du temps paûî » pour infulter aux 
avantages du nôtre i 

Sachez fur-tout , que le Inze enrichit 
Va grand Etat , t'il en perd un petit.' 
Cette grandeur , cette pompe mondaine 
D'un règne heureuzeA la marque certsine. 
Le riche eft n£ pour beaucoup dépêtrer , 
Le pauvre efl fait pour beaucoup amaflèr. 

Mil. d* toéf. DifenÇt du. Moadtbi. . 

Ainfi l'on voit en Angleterre , en France , 
Par cent canaux circuler l'abondance : 
Le go&t du Luxe entre dans tout les rangs ; 
Le pauvre y vît des vanités des Grands , 
Et le travail , gagé par la moUelTe y 
S'ouvre à pas lents k route à la ticheflè. 
Ihtà. 

Toutes les loix {ompcuaîres ne prouvent autre 
chofe , finon que les Gouvernempiits n'ont pas 
toujours de grandes vues , & *^'^ paraît plus 
aifé aux Miniftres de profciire l'indiilîtie que de 
Tencourager, EJfatfurl'HiJî. Ginér.ckap, lOQ. 
Vfagts du xvi fiecU. 

La 
Lijii.t...Googlc 
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"La pro&lCon de N^ciant eft mépiifée de 

tiosPedcs^Maîtres ; mais nos Peciis-Maines font 

rcfpece la plus ridicule qui rampe avec orgueil 

{ur la fur^ce de la terre Epure à M, Fakentr, 

FlNANSES, MoHifOt SS t VsVRBt 
Mar que o-e la PAUrHETÂ 
l'VBLIQUE. 

Le prix des monnoies efl: le pouls d'un Etat, 
^ une manière allez fuie de reconnoîcre Ces 
Forces. Efaifurl'ffifi. GiniT,ckap. 41. Etat Je 
la France £■ de V AngUttrrt, 

Colbert avait peu changé la valeur numéraire 
desMonnoies. Il vautnùeuxnelapointchangtr 
du tout. L'argmt & l'or > ces gages d'échange 
doivent être des mefuies invariaolcs. EJfai fur; 
l'Hifi, Ginir. chag, ZOZ- Fiaancts. 

Toute autCHÎlé blellê en fecret les hommes , 
d'autant plus que toute autorité veut toujours 
s'accoître. EJjtù fur PHifi. Ginir. ckap, xoy. 
Calv'mifmti 

L'héritier reconnu d'un Prince piiiflânt , quî 
a fondé ou rétabli un Etat , eft toujours plus 
puîllant que fon père , s'il ne manque pas de 
courage ; car il entre dans upe carrière déjà ou- 
verte : il commence où fon Prédéceflèur a fini* 
EJfaifur l'HiJt. Ginir. ckap. aj. Des Fitfs 
9t de V Empire, M 
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Les tréfors de Sixtt-Quint &reni diflîpés un 
an après fa mort , ainfi que ceux de Htnri IV; 
deftinée ordinaire qui fait voir allez la vanité des 
deflèins des hommes. Effai fur l'Bifi. Ginir, 
chap. 163. De Sixet-Quint. 

La grande ufure eft la marque infaillible de 
la pauvreté publique. EJfai fur VHifi. GétUr, 
chap. 6q. 

Etablissements Ut îles, 
École Militaire. 

L'établiflcment de S. Cyr fera furpade par 
celui que Louis XV , vient de former , pour 
élever cinq cents Gentilshommes ; mais loin de 
faire oublier S. Cyr , il en fait fouvenir. C'cft 
l'art de faire du bien qui s'eft perfeâionné. F.jftd 
fur VHifi. Ginir.chap. zot. 

TRArAUX PUBLICS. 

Si on contribue pour le malheur de l'efpecc 
humaine ( aux frais de la guerre , ) ne don- 
nera-t-on rîen pour fon bonheur & pour f^ 
gloire î Comment n'a-t-on pas encore trouvé le 
lecret d'obliger tous les riches à faire travailler 
tous les pauvres t Mél. de Litt. & de Phxl. 
chap, $. Emhtl^^ment de Cackimire. 

Que croyez-vous qu'il en aie coûté aux an- 
ciens Egyptiens poux bâtir des pyramides > Se 
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aux Chinois pour faire leur grande muraille î 
Des oignons & du rïs. Leurs terres ont-elles éxé 
épuifées pour avoir nourri des hommes labo- 
rieux , au lieu d'avoir cngraifle des &iuéants } 

Justice ^^Loix » JuRispRVDEifCE , 
LÈGiSLAtEVRs , Droit Public, 
Loi Naturelle f Usages , Loi 
^ Salique t &c. 

Les loix font faites pour fecourir les citoyens , 
autant que pour les intimider. Suiie dts Mil. 
Zadig , le Minifin, 

La Loi dans tout Etat , doit être univCrfelle. 
' . Les inoneIi,quelsqa^ls foient , Ibnt i^ax devanteBe. 
Point jS"" lu Loi NaturtlU , iVme. FdrtU. 

C'eft à Dieu feul à juger Wscœursqui peu- ' 
vent lui déplaire , & c'eft aux hommes à réprimer 
ceux qui s'élèvent contre le gouvernement établi 
par les hommes. Ejfai/url'JIifi. Génér. chap. 
11^, Eli^abttk. 

Ceux qui- pèchent, uniquement contre Dieii> 
doivent être punis dans l'autre monde > ccvlX qui 
pèchent contre les hommes , doivent être châtiés 
dans celui-ci, Mél. de L'ut, Çfc. Diat, tntn un 
Flaidtur 6* un Avocat. 

M 2. 
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Il n'y a de pays digne d'Irre habita par des 
hommes , que ceux où toutes les conditions 
font également foumifès aux loix. 

> • • Qui pardonne au crime en devient le complice; 
Bruius, ASe y. 

Les abus fervent dç loix dans pi^ue toute la 
terre , & 11 les plus fages des hommes s'aHêm- 
blaient pour faire des loix > où eft l'Etat dont 1» 
forme lubfîftât entière î Effaifur l'HiJi. Génit' 
ckap, zo6. 

Ce ferait violer refjprit d'une loi que de n'en 
pas iranfgrellèr la lettre en faveur des grands : 
hommes. Difcours à l'Académie. 

Les véritables Conquérants font ceux qui 
favent faire des loix. Leur puiflànce e$ ftablei 
les autres {ont des torrents qui paflènt, E^ai 
fur l'Hifi, Ginir. ckap. i6. Du Hormands, 

_ La plus douce loi efl: celle q3i mettant le (rein 
le plus terrible à l'iniquité, prévient alnfi le plus 
de crimes. Ibid chap, ij. Dti ufagadu temps 
de Ckarlemagne, 

' Il eft bien erand de décider des fortunes des 
hommes fur Ton Tribunal ; il eft bien petit de 
vouloir avoir des malheureux dajis {on anti- 
chambre. Je ne vais point à l'audience de mon 
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cur^ le prier de chanter la grand-Meflè , pour* 
quoi fàui-il que j'aille fupplîer mon juge de rem- 
plir les fondlions de fa charge ï Mil. de Lût. &e. 
Dialogue entre un Plaideur & un Avocat. 

Nous n'avons dans le monde de loi parfaite 
que pour régler une cfpece de folie qui eft le jeu. 
Les règles du jeu font les ièules qui n'admettent, 
ni exception , ni relâchement, ni variété, ni 
tyrannie. Un homme qui a été Laquais , s'il 
joue au lanfquenet avec des Rois , eft payé fans 
difficulté quand il gagne ; par-tout ailleurs U 
loi cfl: un glaive , dont le plus fort coupe par 
morceau le plus faible. MH, de Litt. chap< ^i. 
CofitradiSions de ce monde. 

L'HIftoire des ufages , des loix ^ des privila- 
"ges , n'eft, en beaucoup de pays, ficfor-touten 
" France , qu'un tableau mouvant. C'eft dortc 
une idée bien vaine , un travail bien ingrat , de 
vouloir toiit rappellcr aux ufages antiques , & 
de vouloir fixer cette roue que le temps feit tour- 
ner d'unmouvementirréfîftible. E£aîfurl'Hifi. 
Ginér. ckap. jz- 

Il n'y a guère de peuple qui n'ait confervé 
quelque cérémonie , qu'on ne peut ni approu- 
ver ni abolir. EJfaifurl'HiJi. Gêner, ckap. iz. 
Du Japon. 

Il a toujours été plus aîfé , dans tous les pays, 
M 3 
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d'abolir des coutumes invétérées que de leS 
reftraindre. EJfaifur VHifi. Gtnir. ckap. iz6. 
Dt ta Chine. 

Le Royaume de Naples & de Sicile pallà aux 
Allemands , après avoir été conquis par les 
Français. ALnfi vingt provinces ont été fous la 
domination des Souverains que la nature a pla- 
cés à trois cents lieues d'elles : étemel fujet de 
difcorde , & preuve de la fagellè d'une Loi telle 
que la StUiquc; Loi qui ferait encore plus utile 
à un'petit Etat , qu'à un grand. EJftùfur tHifi. 
Ginér. chap. ijg . De l'Empereur Henri VL 

Souvent les Conquérants ne font cruels que 
dans la guerre : la paix amené des mœurs & des 
Loixplus douces. Charlemagne , au contraire, 
fit des Loix qui tenaient de rinhumanité de fcs 
conquêtes. EjJaifurl'Hifi. Génér. chap. 8' 
Charlemagm, 

Si , dans l'Europe , les Loix avaient été fôn' 
dées fur la puiOàncc paternelle > il les efprits 
euflènt été pénétrés de la néceflîté du re*pcft 
filial , comme du premier de tous les devoirs , 
ainlî que je l'ai remarqué de la Chine > les trois 
enfents de Louis le Débonnaire , qui avaient 
reçu de lui des couronnes , ne fe feraient pas 
révoltés contre leur père qui donnait un héri- 
tage à un çx^nt du fécond lit. EJpù fur l'Hifi, 
Génér. chap, 14, Louis le foible. 
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On excufc Mahomet fur la fourberie, parce 
que , dit-on , les Arabes comptaient avant lui 
cent vingt-quatre mille Prophètes , & qu'il n'y 
avait pas grand mal qu'il en parût un de plus,* 
Les hommes , ajoute-t-on , ont beibin d'être 
trompés. Mais comment juftifier un homme 
qui vous dit : Crois que j'ai parlé à l'Ange 
Gabriel , ou je te tue. 

Combien eft préférable un Confucius , le 

Ercmier des mortels qui n'ont point eu de rêvé-. 
icion. Il n'emploie que la raîfon , & non le 
menfonge & l'épéc. Viceroi d'une grande Pro- 
vince , il y feit fleurir la morale & les loix : 
dilgracié & pauvre , il les cnfèigne ; il les ptari- 
qQe dans la grandeur & dans l'abaillèmcnt ; il 
rend la vertu aimable ; il a pour difciple le plus 
ancien & le plus fage des peuples. Suite dts 
Mél. de Litt. chap. 6g. De Mahomet, 

. Les Turcomans imitaient les Francs , les ' 
Normands & les Goths dans leurs irruptions , 
ils les imitaient auffi en Ce foumettant aux loix , 
aux mœurs & à la religion des vaincus. C'eft 
ainfi que d'autres Tartarcs en ont ufé avec les 
Chinois ; Se c'eft l'avantage que tout peuple 

Îiolicé , quoique le plus faible , doic avoir fur 
e barbue , quoique le plusfort. EJfaifurVHiJf, 
Ginér. tkap. 44. Des Croifades. 

Il fcmble que -ces Traités dfi droit dts gens 
M4 
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dt la gtttrre & dt U paix ^ quî n'ont jamtîs 
ièrvi à aucun traité àç paix , ni à aucune décla- 
ration de guette, ni à ailuter le droit d'aucun 
homme , foient une confoladon pour le peuple> 
des maux qu'ont fait la politique & la force. Us 
donnent l'idée de la juÂice > comme on a les 
portraits des perfonnes, célèbres qu'on ne peut 
voir. Effaifur i'HiJi, Ginir. Ecrivains dujîeclt 
dt touit XIK 



Il n'y a aucun Etat héréditaire en Europe oi3t 
les mariages n'aient apporté la guerre. Le droit 
public eft devenu par-là un des plus grands , 
néaux des peuples \ prefque toutes les claulês 
des contrats & des traités n'otit été expliquées 
que par les armes. EJfai fur l'HiJl, Ginir, 
tkap, 104. Origintdtla libtrti de Ctneve* 

Le favant auteur des mémoires de l'Amjinl 
Anfbn témoigne un grand mépris pour la Clune , 
parce que le petit peuple de Kanton trompa les 
Anglois autant qu'il le put. Mais doit-on juger 
du Gouvernement d'une grande Nation par les 
mœurs de la populace des ironrieres } Et qu'au- 
roient dit de nous les Chindis , s'ils euHènt ^t 
nau&age fur nos côtes Maritimes , dans le temps 
ok les loix des Nations d'Europe confifquaient 
les effets naufragés , & que la coutume permet- 
toit qu'on égorgeât les Propriétaires î Efftttfur 
rmji. Ginir. chap. i. £>t U Chint, 

Coogic 
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Les £iats Chrétiens ont long-temps manqué, 
fc manquent encore de bonnes loix polîtives, 
. Leur Jurifprudence encore gothique en plufieurs 
points I comporée des anciennes coutumes de 
cinq cents petits tyrans , a recours fouvent aux 
loix Romaines , & à celles des Hébreux , comme 
un homme égaré qui demande fa route : ils vont 
chercher dans le code du peuple Juif, les règles 
de leurs Tribunaux. EJfaifurl'Hifioire Ginér. 
ehap. i ij. Htnri FUI. 

Rien ne (ait mieux voir combien !a Jurif- 
prudence a befoin d'être reformée , que cette 
néceflité où l'on eft de recueillir des Arrêts. 
EJfaifur l'Hlfi. Génîr. chap. ZI4. Ecnvaias, 

De nos parenti fur nous, vous fàrez le pouvoir; 
Du Dieu que nous fervons , iU l'ont la vive image i 
Nous leur obéiflbni en tout temps , i tout âge. 
Cet empire détruit qui dut être écernet^ 
Seigneur, tait fondé furie droit paternel; 
Sur la foi de l'Hymen, fur l'honneur, lajuâicef 
Le tefpeâ des fennents. 

L'Orphelin de U Chine, Aile ir. 

Fondateurs d'Empires, 

Co s (IV ànAN T s. 

Tous les grands Empires ont commencé par 
des hameaux , Vc les E^iiTances Maritimes par 
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des barques de Pêcheurs. EJpti fur VHifioirc 

Génér. chap. zg^> Fondation des Proyinces- 

Units. 

Jamais un grand Etat ne s'eft formé que de 
plulîeurs petits j c'cft l'ouvrage de la politique,, 
du courage , & fur-tout du temps. It n'y a pas 
une plus grande Preuve d'antiquité. E^ai fur 
CHifi. Génlr, chap. i. Delà Chine. 

- Un foldat peut juflement prétendre ' 

A gouverner l'Etat, cjuand il t'a fu défendre; 
Le premier qui fut Roi, futunfold» heurenz. 
Qui Tert bien lôn pays, n'a pasbefoin d'aïeux. 
Méropt, A3, t. 

Si Charlemagne eût fait de Rome fa capitale , 
Cl Ces Succetièurs y euflènt fixé leur principal 
féjour , & fur-tout fi l'ufa^e de partager fes 
Etats à fes enfants n'eiit point prévalu chez les 
barbares ; il cft vraifemblable qu'on eût vu re- 
naître l'Empire Romain. EJfaifurl'HiJl. Génér, 
chap. y. 

Les jaloufies produiiènt plus de crimes entre 
les petits Princes qu'entre les grands Souverains. 
La guerre feule peut décider du fort des vafles 
Etats } mais les furprifes , les perfidies, les af&f- 
finats , les empoifonnements {ont plus«ommuns 
entre des Rivaux voifins , qui ayant beaucoup 
d'ambition & peu de rcffouroi ^ mettent en 
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œuvre tout ce qui peut fupplécr à la force. 
Effaifur l'Hijioire GinéraU , chap. 34. Des 
Mahomètans. 

Le fùble e& deviné pour fervir le plus fort. ' 
Tout cède fur la terre aux travaux , au courage. 
Orphelin de la. Ck'au, A&t IK. 

Il a toujours fallu qu'à la longue le peuple le 
plus inflruic , le plus riche , le plus policé , ait 
cédé par-tout au peuple fauvage , pauvre & 
robufte. Il n'y a eu que l'anillerie perfeftionnée 
qui ait pu enfin égaler les feibles aux forts , & 
contenir les barbares. EJfai fur l'HiJl, Gêner, 
ckap. izS. Découverte des Portugais. 

Un Conquérant ofl un homme dont la tête 
ie (èrt avec une habileté heurcufe du bras 
d'autcui. EJfaifur l'Hi/îoire Cénér. chap. 48, 
Gettgis-kan. 

Il n'y a point de conquêtes fans de très- 
grandes injuftices. E£ai fur l'Hijioire Génér^ 
chap. Jo. Conquêtes ie tiaples & de Sicile, 

Le loup a fa perception de quelques mourons 
paillants dans une campagne ;' fon inftlnâ: le 
porte à les dévorer ; les chiens l'en empêchent. 
Un conquérant à la perception d'une Province 
que fon inlHof^ ie porte à envaliir j il trouve 
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des fortereflès & des armées qui lui barreiir -le 
paflàge. Y a-t-il une grande miRrcnce entre ce 
loup & ce Prince. Mé/. de PkîL chap, 6. 

Entre les Tyrans & les bons Rois font les 
Conquérants , mais plus approchants des pre- 
miers : ceux-ci ont une réputation éclatante i 
on eft avide de connaître les moindres particu- 
larités de leur vie. Telle eft la miferable fei- 
bleflè des hommes , qu'ils regardent avec admi- 
ration ceux qui ont fait du mal d'une manière 
brillante > & qu'ils parleront fouvent plus vo- 
lontiers du deftrudeur d'un Empite que de 
celui qui l'a fondé. Dilatation fur CHifio'm 
de Charles XJI. 



- II faut que la rigueur. 



Trop nécenkire appui du trône d'un vainqueur > 
Frappe fans intervalle un coup iûr & rapide. 
C'efl un torrent qui palTe en fon cours homicide. 
Le temps ramené l'ordre & la tranquillité ; 
Le peuple fe ^onne à la docilité : 
De fes premiers malheun l'image ell aflaîklie ; 
Bientôt il les pardonne , & mSme il les oublie. 
Mais lorfque goutte à goutte on fait couler le fiuig ; 
Qu'on fermeavÊC lenteur, & qu'on rouvre le flanc, 
Que les ioun renaiflànts ramènent le carnage , 
Le dérc^oir tient lieu de force ta àt courage . : 
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Eiiàîi d'un peuple faible un peuple d'ennenûi. 
D'autant plus dangereux qu'ils étùent plus fournis.' 
L'OrphiUn de la Cbini ,A3t iiu 

Charlemagne difâïc Vîtikùul , chef des Saxons. 
Il traite de révolte un effort courageux de liberté. 
U demande aax Saxons tremblants , qu'on lui 
livre le Général, & fur la nouvelle qu'ils l'ont 
laifl? retourner en Dancmarck , il iàit maflàcrer 

2uatre mille cinq cents prifoniiiers , au bord 
e la petite rivière d'Alve. Si ces prîfonniers 
avaient été des fujets rebelles , un tel châtiment 
aurait été une fevérité horrible ; mais traiter 
ainli des hommes qui combattaient pour leur 
liberté , & pour leurs loix , c'en l'aâdon d'ua 
brigand , que d'illuftres fuccés & des qualités 
brillâmes ont d'ailleurs Ëiit un grand homme, 
Effaifm l'Hifioirc GéiUri chap, g. 

Si on demande comment autrefois des Edàtns 
venus du Nord , conquirent l'Empire Romain, 
qu'on voie ce que Guflavt Adolphe a fair en 
deux ans ctuitre des peuples plus belliqueux que 
n'était alors cet Empire, & on ne lera point 
étonné. Effaifurl'Hifi. Génir.chap. 14y.Dc 
l'AlUmagne. 

GUERRE, BATAILLES. 

Plus la guerre eft un fléau épouvantable, raf^ 
femblant wus lui toutes Içs calamités & tous les 
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crimes j plus grande doit éire notre recoimai' 
fance envers ces braves compatriotes , mii ont 
péri pour nous donner cette paix heureule , qui 
doit être l'unique bue de la guerre , & le leul 
objet de l'ambition d'un vrai Monarque. 

Faibles & infenfts mortels que nous fommes , 
qui raifonnons tant fur nos devoirs , qui avons 
tant approfondi notre nature , nos malheurs & 
nos faibleflès , nous faifons fans ceflè retentir 
nos Temples de reproches & de condamnations ; 
nous anathématifons les plus légères irrégularités 
de la conduite , les plus fecretccs complailànces 
des cœurs ; nous tonnons contre des vices , con- 
tre des défauts, condamnables il eft vrai, mais 
qui troublent à peine la fociété. Cependant quelle 
voix chargée d'annoncer ta vertu, s'eft jamais 
élevée contre ce crime fi grand Se û univerfel ; 
contre cette rage deftruéfeivc qui change en bêtes 
leroces des hommes nés pour vivre en frères ; 
contre ces déprédations atroces ; contre ces 
cruautés qui font de la Terre un féjout de bri- 
gandage , un horrible & vafte tombeau ! 

Des bords du Pô Jufqu'à ceux du Danube , 
on bénit de tous côtés au nom du même Dieu 
ces drapeaux fous Icfquels marchent des milliers 
de meurtriers mercenaires , à qui l'efprit de dé- 
bauche , de libertinage & de rapine a iâit 
quitter leurs campagnes ; ils vont, & ils chan- 
gent de maîtres : ils s'expofentà un fupplîce infi- 
me pour un léger inrérêt ; le jour du combat 
vient i Se fouvent le foldat ^ui s'était rangé n'a- 
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guère fous les enfeïgnes de fa patrie , ripand 
fans remords le (ang de fes propres concitoyens ; 
il attend avec avidité le moment où il pourra 
dans le champ du carnage arracher aux mou- 
rants quelques matheureufes dépouilles qui lui 
font enlevées par d'autres mains. Tel eft trop 
fouvent le foldat : telle eft cette multitude aveu- 
gle Se féroce dont on fe fert pour changer la deC- 
rinée des Empires , & pour élever les monuments 
de la gloire. Conûdérés cous enfemble marchant 
avec ordre fous un grand Capitaine , ils forment 
le fpeâacle le plus fier & le plus împolant qui 
foit dans l'Univers. Pris chacun à part dans 
l'enivrement de leurs frénéfies brutales , ( fi on 
en excepte un petit nombre ) def^ la lie des 
Nations. Tel n'eft poirit l'Officier j idolâtre de 
fon honneur & de celui de Con Souverain , bra- 
vant de fang fi:6id la mon avec toutes les raifons 
d'aimcrla vie > quittant gaiement tes délices de 
la focfété pour des fatigues qui font frémir la Na- 
ture; humain , généreux , compatiHknt , tandis 
que la barbarie étincelle de rage par-tout autour 
de lui ; né pour les douceurs de la fociété , com- 
me pour les dangers de la guerre ; auili poli que 
fier , orné fouvent par la culture des lettres , & 
plus encore par les grâces de l'efprit. A ce por- 
trait les Nations étrangères reconnaïflent nos 
Officiers ; elles avouent fur-tout que lorfque le 
premier feu trop ardent de leur jeuneffè eft tem- 
péré par un peu d'expérience , ils fe font aimer 
même de leurs ennemis. Mais fi leurs grâces &: 



leur franchtfe ont adouci quelquefois les eipritfl 
tes plus barbares, que n'a poincfattleut valeuif 
Elogtfuntbn dts OfficitTS* 

Le parti le plus julleefl celui du vainqueur. 
Et le Dieu de la guerre efl la leule valeur. 

Hav. Chant x. 

La plupart des guerres i entce les Princes 
Chrétiens , font des eipeccs de guerres dviles. 
Effaifur l'Hift. Génér, ckap. iSrf. l""" XIF, 
jufyu'à 169J. 

Parmi les nations de l'Europe, la guerre, au, 
bout de quelques années , rend le vainqueur 
aufll mallieureux que le vaincu. C'eft Un gouffire 
où tous les canaux de l'abondance s'engloutit- 
fent. L'argent comptant , ce principe de tous les 
biens Se de tous les maux , te\é avec tant de 
peines dans les provinces, fe rend dans les cof- 
fres de cent Entrepreneurs , dans ceux de cenc 
Pattifans qui avancent les fonds , & qui achc- 
leni par ces avances , le droit de dépouiller la 
H^tion au nom du Souverain. 

Les particuliers alors regardent le gouverne- 
ment comme leur ennemi j enfouiflènt leur ar- 
gent j & le dé&ut de circulation fait languir le 
Royaume. Ejfal fur l'Hfi. dcntr, Louis XI F. 
ehap. zoz, Financts. 

La guerre appauvrit néceflàircment le ttéfor 
public j 
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public , à moins que les dépouilles des vaincus 
ne les remplirent. Depuis les anciens Romaînsi 
je ne connais aucune Nadon qui le foii enrtchîe 
par des viâoires. Itid. 

Il n'y a aucun flecle qui n'ait eu des hommes 
d'Erat & de guerre célèbres, la polidque 6c 
les armes femblent mallieureufement être les 
deux profeflîons les plus naturelles à l'homme^ 
il faut toujours négocier ou fè battre. Le plus 
heureux paflè pour le plus grand , & le public 
attribue fbuvent au mérite tous les lîiccés de la 
fortune. £fai fur l'Hifi. Génir. chap. t6&. 
Des Etats dt l'Europe avant Louis XIK 

Les reflèmblances font toujours impar(aites> 
les différences toujours grandes. La conduite 
de la guerre eft comme les jeux d'adreflè, qu'on 
n'apprend que par l'ufage j & les jours d'atSlion 
font quelquefois des jeux de hazard. Ecrivains 
du temps^ de Louis XIV, 

Un Général vidoticux n'a point fait de fautes . 
aux yeux du public , de même que le Général 
battu a toujours tort , quelque fage conduite 
qu'il ait eue. EJIai fur. l'Hifi. Géru'r.ckap,i8z. 
Bataillt d'Hochfiet. 

On a regardé l'entreprife de Bertrand du. 
Guefdin ( pour foutenir Henri dt Traajlamare 
contre Pierre fu^ommé, le Cruelf Roi de Camille,) , 
N 
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comme une aaion faînte , & qu'il fâifaic , dir-ïl j' 
pour le bien de Ton ame. Cëïïe aAion faintc 
conlîftait à conduire des brigands au fccours 
d'un rebelle , concre un Roi cruel , mais légîcime. 
EJfaifur l'Hift. Génèr. chap. 6â. 

Ce p'eft pas le nombre des morts , c'eft 
l'épouvante de ceux qui furvivenc qui fait perdre 
Us batailles. Hifi. de Charlts XII. 

POLITIQUE, DISSIMULATION. 

. Le véritable but de la politique confiée à 
enchaîner au bien commun tous les ordres de 
l'Etat. EJfaifur l'Hifi. Génir. chap. 66. 

Les politiques peuvent fe tromper en ne 
jugeant q^e par un exemple qui les frappe. 
Efdi fur i'Hi/î. Ginir. chap. ii6. 

On peint Cromwel comme un homme qui 
a été fourbe toute fa vie. J'ai de la peine à le 
ctoite. Je penfe qu'il fiit d'abord enthoufiafte , 
& qu'enfuite il fit fervir fon fanatifme même à 
fa grandeur. Un >Iovice fervent à vingt ans, 
devient fouvent un frippon habile à quarante. 
On commence par être dupe , & on finie par 
être firippon dans le gr^nd jeu de la vie humaine. 
Un homme d'Etat prend pour Aumônier , un 
INtoine tout pêcri des petiteflès de fon couvent. 
Dévot, .crédule , gauche, louc neuf poux le 
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' monde : le Moine s'inftniii , fe forme , s'intrigue 
Se fupplanie Ton maître. Mêlangt de L'ut. & de 
PAU. chap. 3$, De Cromwel. 

Il feut diftinguer enire parler pour tromper, 
& fe taire pour être impénétrable. -^^yîir 
l'HiJl. Gênir, chap. 134. 

Je ne fais pourquoi la plupart des Princes 
afïè^teiit d'ordinaire de tromper par de fauflès 
bontés ceux de leurs fujets qu'ils veulent perdre. 
Ladiflîmularionalorseftl'oppofé de la grandeur. 
Elle n'eft jamais une vertu , & ne peut devemc 
un raient eftimable , que quand elle eft abfo- 
lument nécefiàirc. Effai fur l'HiJi, Ginér, 
chap. i^y. 

RÉVOLUTIONS. 

Les événements dépendent fouvent du cara- 
deredes hommes. Effai fur fHifi. Gén. ch. 1J4. 

Crom^tl ne /ë flattait certainement pas de 
fuccéder au Roi, lorfqu'il n'était que Lieutenant- 
Général dans une armée pleine de faétions U 
efpérait avec grande raifon , dans cette armée 
iSf dans la république , le crédit attaché à fes 
gf andcs aâions mîliraitcs , & à fon afcendant fut 
les efprits ; mais s'il avait formé dès-lots le 
dellèin de (è faire reconnaître polir le Souverain 
des trois Royaumes , U n'aurait pas m&ité de 
Vêtre, 

N 1 



,i$6 Re'volutioks. 

L'efpric humain , dans tous les genres , ne 

niarche que par degrés, & ces degrés amenèrent 

néceClàicement l'élévation de Cromwel, qui ne 

Xà. dut qu'à fa valeur & à la fortune. EJJai/ur 

' l'HiJi, Génér. ckap. 143- 

Si les hommes défiiiiHaient les mots dx>nt ils (t 
fervent, il y aurait moins de difputesj Se plus 
d'un Royaume a été boulevcrfé pour un mal- 
entendu. Ejfaifur l'Hifi. Géntr. ckap. Z2. 

FACTIONS, Gl/ERRES CIVILES» 
CONSPIRATIONS. 

Une confpiration naméc pat des particuliers, 
quand elle cft découvene , clt anéantie ; mus 
une confpiration de Rois n'en prend que de 
nouvelles forces, ffifiotre de Ckarlts XII. 

Toutes les faâions i la fin font cnielles; 

Pour peu qu'on lés fouiîenne , on les voit tout ^er ; 

PouT les anéantir , il faut les méprifer. 

poème fur la Loi ruuartUey tytM, fartiez 

Le corps le plus augulte , quand la faâion 
l'entraîne > fait toujours plus de fautes qu'un 
feul homme. Ejfaifur l'Hift, Génér. chap. 7J. 

Dans les commencements des ferions en 
'Angleurre,il£Auz être protégé par un Parlement, 
- «ï attendant ^ue ce Parlement devienne cfcUvo 
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du vainqueur. EJfti fitf l'Hifioîre Génir, 
chap. g4. 

Les grandes Compagnies n'onr prefque jamaîfi 
pris de bons confèils dans les troubles civils, 
parce que les fiOÀtax y font hardis, & que les 
gens de bien y {bni timides pour l'ocdinaire. 
Hipire dt Charles XII. 

Les guerres civiles & les temps de malheur 
produifent toujours des hommes extraordinaires, 
<|ut euflènt été ignorék dans des temps pailîbles. 
Effaifur L'HiJl, Gêner, chap. i6i. 

Nos guerres civiles, fous Charles yi, avaient 
été cruelles j celles de la Ligue furent abomi- 
nables ; celle de la Fronde fut ridicule. Effaifur. 
rHifi. Ginir. chap. zz. 

AMBITION CRIMINELLE. 

Les grands obiers de l'ambition ne connaidënt 
point Ta honte. Effai fur VHifi. GéniraU , 
chap. 144. 

Nul ne lut tnienx que Inî le grand an de féduîre ^ 
Nul fur lès paUions n'eut jamais plus d'empire, 
£t ne fut mieux cacher fous des dehors trompeurs i 
Des plus vaAes deffeins les fombres profondeurs. 
Altî» , tfflpMeux , mus fbuple & populure , 
Dfs peuples en pnblic il plaiemut la mi&re , 
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Détdliût des imp6ts le fedeau ngoùnâxi 
Le pauvre allait le voir & revenât heureux : 
. U favait prévenir la timide indigence-; 
Ses bienfiûtt dans Paris annonçaient fa pTÉfence : 
Il k fâi(âit aimer des Grands qu'il haiflait; 
Terrible & fans retour alors qu'il offenf^t; 
Ttoéraire en fes vœux , fage en fes artifices ; 
Brillant par fes vertus & m^aie par fes vices, 
Connûl&nt le pJtil, & ne redoutant rien; 
Heureux gueirier, grand ptiace , & mauvùs citoyen; 
lïtitr. Chamiv. 

Enfin Guife attenta , quel que tût fon projet j 
Trop peu pour un r^an , mais trop pour un fiijet^ 
Quiconque a pu forcer lôn Monarque i le craindre ^ 
A tout à redouter^ s'il ne veut tout enfrùndre. 

md. 
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le fus bien que la Cour , Seigneur > a fes naufrages ; 
Mais fes jours Ibnt plus beaux> lôn ciel a moÎM 
d'orages. 
Souvent la liberté , dont on te vante ùlleon , 
Etale auprès d'un Rrà Tes dons les plus fiancuis. 
U récompenfe, il aime, il piiwîeat les fervicesâ 
La glc^e miptis de lui ne fiiit point les délice*. 



' P A r 6 R I «. y^ 

Aimé du Souverain , de tes nyom conrert. 
Vous ne fervei c{u'un maître , & le telle vous fèit^ 
Ebloui d'un éclat qu'il refpeâe & qu'il ûme. 
Le vulgiure applaudit juTqu'à nos fautes même* 
£rutus,AStii. 

Que vous êtes changé , féjouT \»£s aimable 1 
Vincenne , tu n'es plus qu'un donjon àiit&dAe i 
Qu'une piifon d'Etat, qu'un lieu de d^refpoîr» 
Oii tombent fi Touvent du faîte du pouvoir 
Ces Miniflres , ces Grands , qui tonnent fur nos têtet i. 
Qui vivent à la Coût au mUîeu des tempêtes , 
Opptellisurs , opptimés , £ers, humbles toui-à-touE^ 
Tant&t l'horreui du peuple , & tantôt fim amoKr« 
Htw. Chant vu 

Ses honteux favotis flattant fôa indolence ; 
De fon cœur à leur gré gouvemûent l'inconAasce; 
Au fond de fon pabûs avec lui renferméti 
Seurds aux cris douloureux des peuples opprimés 
Us diraient par là voix leuts volontés (iincAes; 
Des tiéfoTs de la France ils diflîpalent les refles; 
Et le peuple accablé, pouQant de vains Ibupin, 
GénûŒtit de leur hue , & payait leun pUifiit* 
Htnr. Chant iXU 

. N* 
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TYRANS. 

Les Tyrans ont toujours quelque ombre de verta ] 
Ils fouttenneat les loix avant et les abattre. 

Rome fauvte, aCU i. 

Ce n'eA pat aux Tyrans à léntii la nature: 

iiérope, Adt ïK; 

DESPOTISMM. 

LeDefpotïfme eft l'abus delà Royauté , comme 
•l'Anarchie eft l'abus He la République; Un Sultan 
euifansfbrmedejuftice, &fans juftice, empri- 
sonne Se &it périr des citoyens , ell: un voleur 
de grand chemin qu'on appelle Votre Hauicfle, 
Penfées/ur CAdminiflriuiùn puhliqtie^ 

Les rumcs de l'Afie Mineure & de la Grèce, 
la dépopulation de l'Egypte & la barbarie de 
l'Afrique attellent aujourd'hui la grandeur Ro- 
maine. LjC grand nombre des villes florilïantes 
qui couvraient ces pays, eft changé en villages 
malheureux, & le terrein même eft devenu ftérile 
fousles mains des peuples abrutis. Suite dts MéU 
dt Uttirat. d'Hifi. £■ dt PkUofoph. Du Siidt 
de Confiantint 
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Nations, levrs Caractères, 
Chinois. 

Non, je ne reviem point encor de ma furptiCe. 
Queb font donc ces hiunains que mon bonheut 

maitrife! 
Qnebroot cnlèndments, qu'au fond de flOKlimaa 
Nom ignorions encOTiSc ne foupçonnions pai! 
A foo Roi , qui n'cA plus, immolant la nature , 
L'un rtnt périitTonfib fanscrainte & laiu murmure; 
L'antre pour fon époux efl prête \ s'immoler; 
Rien ne peut ks fUchir , rien ne les fait trembler* 
Que dii-je i Si j'arrête une vue attentive 
Sur cette Nation défolée & captive. 
Malgré moi je l'admire , en lui donnant des fers.' 
Je vms que fes travaux ont infttuit l'Univers ; 
Je vois un peuple antique , induftrieux , immenté ; 
Ses Rois fur la fageflé ont fondé leur puiAEuice ; 
De leurs voiTms foumis heureux Lé^ateurs, 
Gouvernant lâns conquête. Se régnant parles moeursj 
Le Gel ne nous donna que U force en partage. 
Nos arts font les combats , détruire eft notre ouvrage* 
Ah ! dé quoi m'ont fervi tant de travaux divers f 
Quel fruit me revïent^l des pleun de lITntvenï 
Nous rouglQbns de iâng le char de la viâmre. 
Pei)t-£tie q'uea effet il eft une autre gloire. 
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Mon cœur eft en fecret jaloux de leurs vemiî J 

Et vainqueur je voudrais égaler les vaincus. 

l'Orphelin de la Chine , ASe ivi 

AMÉRICAINS. 

L'Américain farouche eA un nwnilrefaiivage; 
Qtù mord en frémifiânt le ftetn de l'elclaTago, 
Soumis an châtiment, fier dam l'impunité, 
De la main qui le flatte , il le croît redouté. 
Tout pouvoir , en un mot , périt par l'mdulgeiKeâ 
£t la férérité produit i'ôbéillâiice. 

Al^ , ASe f .' 

JUIFS. 

Les Juifs n'ëtaienc attachés fcrupulcufement 
(îans les derniers temps de leur féjour à Jéru- 
falem , qu'à leurs cérémonies légales. Celui qui 
aurait mangé du boudin ou du lapin , aurait 
été lapidé, & celui qui niait l'immortalité de 
l'ame , pouvait être Grand-Prêtce. Suitt da 
Mél. de Lia, d'Hifi. & de PkU. ckap. 60. ■ 
Dts Juifs. 

Vous ne trouverez dans les Jui& qu'un peuple 
ignorant & barbare, qui Joint depuis long-teinps 
la plus fordide avarice à la plus déteftable lu- 
perftition , &: à la plus invincible haine pour 
tous les 'peuples qui les tolèrent & qui les 
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enrichiilcnt. Il m faut pourtant pas Us brûler^ 
Jhid. 

RUSSES. 

La KulKe, jufqu'au Czar Pierre le Grandi 
rcfta prefqu'inconnue aux peuples méridionaux 
de l'Europe, eiifevelie fous un defporifme mal- 
heureux du Prince fur les Boyards , & des 
Boyards fur les Cultivateurs. Les abus dont fe 
plaignent aujourd'hui les Nations policées, 
auraient été des loix divines chez les Ruilès. 
Efaifur l'Hift. Ginér. Chap. 68. Des Rujfes. 

SUISSES. 

Aurait-on prévu que lorfque le plus gros 
diamant de l'Europe pris par un Suiftè, à la. 
, bataille de Granfon , fut vendu au Général pour 
un écu } aurait-on , dis-Je , prévu alors qu'il y 
aurait un jour en Suifle des villes auffi belles 
& auffi opulentes que l'était la capitale du Duché 
de Bourgogne 3 Le luxe des diamants , des étoffes 
d'or, y fiii long-temps ignoré; & quand il a 
été connu , il a été prohibé : mai? les folides 
rîcheflès , qui conllltent dans la culture de U 
terre , y ont<été recueillies par des mains libres 
& viftorieufcs. Les commodités de la vie y ont 
été recherchées de nos jours. Toutes les dou- ■ 
ceurs de la fociété, & la faine philofophie, 
fans laquelle la fociété n'a point de charmes 
dsiables, ont pénétré dans les parties de la 
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ÇuiiTe où te climai eft le plus <loux , & oà règne 
l'abondance. Enfin , dans ces pays autrefois Ci 
agteftes, on eft parvenu, en quelquts endroits, 
à joindre la politeflè d'Athènes à la Hinplicité 
de Lacédémone. EJfai/ur iHiji. Ginér. ehap. Si- 
Des Suites. 

ANGLAIS. 

Aux mun «leWelbniofter , on voit paraître enfemble 
Titài Pouvoirs étonnés du nœud qui lu raflemble , 
, Les Députés du peuple , & les Grands , Scie Km, 
Dirifès d'intérêt, réunis par la Inf 
Tous trois membres facrés de ce Corps innocible ,' 
Dangereux à lui-mSme , à fes voifins terrible. 
Heureux , lotfque le peuple tnAnùi dans Ion devur i 
ReÇxâe , autant qu'il doit , le fouvcrain pouvoir ! 
Plutheureuz, lotfqu'unRoi donx,)ulle, politique* 
Refpe^ , autant qu'il doit , la liberté publique 1 
Star, Cham /. 

S'il n'y avait en Angleterce qu'une religion, 
]e Defpotifme ferait à craindre ; s'il n'y en avait 

Sue deux , elles le couperaient la gorge : maïs 
y en a trente , elles vivent en paix Si. heu- 
reufes. Suitt des Mél. de Lia. d'Jf^. & de Pfùl. 
chap ii8' DtsPnshytiriem. 

Il y a eu des temps fanguinaîres chez tous les 
peuples i mais chez le peuple Anglais» plus de 
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cStes tlluftres ont été portées fur l'échafùud , que 
dans tout le rcfte de l'Europe enfemble. Ce fut 
le caraûere de cette Nation d« commettre des 
meurtres juridiquement. Les portes de Londres 
ont été înfeâées de crânes humains attachés aux 
murailles , comme les temples du Mexique. 
Efùfurl'Hifi. Géaér. chap. 38. 

FRANÇAIS. 

Le Français qnelqaefiûs eA léger & moqueur : 
Mais toujours le mérite eut des droits fur îoa cccur ; 
Son ceil perçant & )u(le efl prompt à le connattis; 
Il l'aime en fon égal , il l'adore en fon Maître. 
La rend fur le trône efl dans fon plus beau jour,' 
£t l'exemple dn monde en ell aulTi l'amour. 
Difcotirt fur Us Evtatmtnit 
de tatmie 1^44, 

Le danger du Roi ( Louis XIF., ) émut toute 
la France. Les églîfes furent remplies d'un peuple 
innombrable , qui demandait la guérifon de {on 
Roi , les larmes aux yeux. Ce mouvement d'un 
aitendriHèment général fut prefque femblable à 
ce qui s'eft palK de nos jours , lorfque fon fuc- 
cefleur fut en danger de mort à Metz , en 1 744. 
Ces deux époques apprendront à jamais aux Rois 
ce qu'ils doivent à une nation qui iàtt aimer tûn£. 
Amcdotts fous Louis XÏK ' 

D^ii...., Google 
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Il n'y a point aujourd'hui de Nation quï 
Œonnure plus que la Françaife , qui obélflc 
mieux ,& qui oublie plus vite. Effaifur l'HiJI. 
Gintr. chap. zo8. 

De tant de Nations , en eft-il une qui puiflè 
Çc vanter de renfermer dans fon fein un pareil 
nombre d'Officiers tels que les nôtres ? Qiiel- 
qnc fois ailleurs on fert pour faire fa fortune ; 
Se parmi nous on prodigue la llenne pour fer- 
vir; ailleurs on trafique de fon fang avec des 
maîtres étrangers; ici on brûle de donner la 
vie pour fon Roi : là on marche parce qu'on 
eft payé ; ici on vole à la mort, pour être re- 
gardé de fon maître ; & l'honneur a toujours 
Élit de plus grandes chofes que l'intérêt. Eloge 
fiiae&n des 0£tc'urs Français. 

Le fort de Timnnt Se de Condé fut d'être 
lODJours vainqueurs , quand ils combattirent 
cnfèmble à la tête des Français ; & d'être bat- 
ms , quatid Ils commaiiderent les Efpagnols, 
E^mifuT l'HiJî. Génér, chap. lyi. 

Eft-il quelques Françids que l'amour aviliilê ; 
Amants , aimés , heureux , ils tobi tous aux combats 
£i du fein du bonheur ils volent au trépas. 

Li Due de Foïx , A(U 1. 



^ 
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PHILOSOPHIE. 

Il feut tout lire avec défiance. Arijïou avait 
bien raifon , quand il difair que le doute ejl le 
commencement de lafagejfe. Dijfertaùon Jhr la 
mort d'Henri IV. 

La feule manière qui appartienne à l'homme; 
de raifonner fur les objets, c'eft l'analyfe. Partir 
tout d'un coup des premiers principes, n'appar- 
tient qu'à Dieu; fi l'on peut, fans biafphêmer, 
compaier Dieu à un Architede, & l'Univers à 
un édifice , quel eft le voyageur , qui , en voyant 
une partie de l'extérieur d'un bâtiment , ofera 
tout d'un coup imaginer tout l'artifice du de- 
dans ? Voilà pourtant ce qu'ont ofé (kire pre(^ 
que tous les hommes avec mille fois plus de 
témérité. Mélange de Phil. chap. 8. 

Que la nature humaine ait hxè. plongée pen- 
dant une longue fuite de iiecles dans un écat 
approchant de celui des brutes, & inférieur à 
plufieurs égards , c'eft ce qui n'eft que trop vrai. 
La raifon en eft qu'il n'eft pas dans la nature 
de l'homme de defirer ce qu'on ne connaîc 
point. U a fallu par - tout non feulement un 
eipace de temps prodigieux , mais des circon- 
ftances heureufès , pour que l'homme s'élevât 
au deflus de la vie animale. EJfai fur CHtfi. 
GèntT. Ayant-propos. 

D^ii...., Google 
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les climats orientaux tiennent tout de la. nZ" 
tait ; &c nous dans notre occident fepceiurîonal 
nous devons tout au temps , au commerce Se 
à une induftrie caidive. Ibid. 

Nous ne pouvons trop nous félicitée d'être 
nés dans un temps Sc chez un peuple où l'on 
commence à ouvrir les yeux , & à jouir du plus 
bel appanage de l'humanité ; l'ufage de la rai- 
iôn. Mélange de PhîL féconde Partie. Nature 
de la Lumière. 

Il fèmble que la nature ait donné à cette 
efpece d'hommes ( les Chinois , ) (î difKrente 
de la nôtre , des organes faits pour trouver tout 
d'un coup tout ce qui leur était néceflàire , & 
incapables d'aller au-delà. Nous au contraire > 
nous avons eu des connaiflânces très-tard , & 
nous avons tout perfeâionné rapidement. EJjaî 
fur l'Hifi. Génir. ckap. i. De la Chine. 

Nous avons calomnié les Chinois , unique- 
ment parce que leur méraphy/Ique n'eft pas la 
nôtre. Nous aurions diï admirer en eux deux 
mérites qui condamnent à la fois les fuperfti- 
tions des Païens, Se les moeurs des Chrétiens. 
Jamais la religion des Lettrés ne fiit déshonorée 
par des fables, ni fouillée par des querelles Se 
des guerres civiles. ££ài fur l'Hifi. Gêner, 
ehap. i. Delà Chine. 

U 
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U faut avouer que cet elprii raUbnnable qui 
commence à préMer à l'éducatiou dans les 
grandes villes , n'a pu empêcher les fureurs des 
fiinatiques des Ccvenes , ni prévenir la démence 
du peut peuple de Paris autour d'un tombeau 
à faint Midard , ni calmer les difputes aullî 
acharnées que frivoles , entre des hommes qui 
auraient dû être fages. Mais avant ce iiecle > 
ces difputes euffenr caufés des troubles dans 
l'Etat i les miracles de faini Midard euflènt été 
accrédites par les plus confidérables Citoyens , & 
le fanatifcne rcn^rmé dans les montagnes des 
Cevenes , fe fut répandu dans les villes. EJftù 
fur VHtfioin GèiUr. chap. 103. 

Si l'on a dit que les peuples Icrâienr heureux> 
quand ils auraient des philofophes pour Roîs > 
il eft très-vrai de dire que les Rois en font plus 
htureux , quand il y a beaucoup de leurs fujets 
philofophes. Ibid. 

L'eff rît vraiment phllofbphiquc , quî n'a 
pris racine que vers le milieu de ce fiecle , 
li'éteîgnit point les 'anciennes & nouvelles que- 
relles Théologiques qui n'étaient pas de fort 
rerfort. Efai/ur l'Hifi. Ginér. chap. %oy. 

Sept Inquifiteurs pat leur décret de i $ 1 6 , 
déclarèrent l'opinion de Copernic ^ mifc par le 
Philofophe Florentin dans un fi beau jour , non- 
ftultmcnc hérétique dans la foi , mais ahfurdt 
dans la Pkilofopkie, Ce jugement contre une 
O 
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véttti prouvée depnis en tant de manières , eft 
un graiid témoignage de la force des préjugés. 
Il dut apprendre à ceux qui n'onc que le pouvoir, 
à fe taire quand la Philofophie parle , & à ne 
fe pas mêler de décider fur ce qui n*eft pas de 
leur reflbn. Ejfàfurl'HiJl. Géaér.chap. lOi, 

Si la vraie grandeur confifte à avoir reçu du 
Ciel un puiflant génie , & à s'en être fervi pour 
s'cdairer foi-même & les autres , tm homme 
comme M. Newton , tel qu'il s'en trouve à 
peine en dix ficelés , eft véritablement le grand 
homme i & les politiques , les conquérants , dont 
aucunfiecle n'a manqué , ne font d'ordinaire que 
■ d'illuftres méchants. C'eft à celui qui domine 
fur les efprits par la force de la vérité, non à 
Ceux qui font des efclavcs par la violence , c'eft 
à celui qui connaît l'Univers , non à ceux qui 
le défigurent , que nous devons nos refpeds. 
IMJ. 

n fapt tou)ours que ce qui efl: grand , foït 
attaqué par les petits efprits. ££ai/ur l'H'ifi. 
Génér. chaf. lyo. 

Rien n'eft plus heureux qu'un Phîlofophe 
(an lit dans le grand livre dt la Natiin , que 
Dieu a mis fous nos yeux. Les vérités qu'il 
découvre , font i lui : il nourrit , Il élevé fon 
ame , il vît tranquille , & il ne craint rien. Smtt 
dts Mél. de Litt. Zadigi le Cbiettt & U ehtyal. 
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Les Ritheurs ne gagnent guère leurs causes 
contre les Pholofbphes-, au tribunal de la k-àifon. 
Rtmarfuefur CHifloin de Charles XI [, 

En admirant ces vaftes globes de lumière , 
cjui ne paraiflènt que de faibles étincelles à nos 
yeux , candis que la terre , qui n'eft en effet 
qu'un point imperceptible dans la nature, paraît 
à notre cupidité quelque chofe de fi grand & 
de fi noble ; un Sage (e figure alors les nommes 
tels qu'ils font en eiFet , des infeâes fe dévorant . 
les uns les autres fur un petit atome de boue. 
Cette image vraie femble anéantir fês malheurs 
en lui retraçant le néant de (on être. Son ame 
s'élance jufqu'M'infini , & contemple, détachée 
de fes fcns , l'ordre immuable de l'Univers. 
Zadig'y La Femmt battue. 

La difpute entre les anciens &c les modernes 
cft enfin décidée du moins en Philofophic. Il, 
n'y a pas un ancien Philofophe , qui ferve 
aujourd'hui à l'inftruCUon de fa jcuncflè chez 
les nations éclairées. EJfai fur tHifi. Génir, 
chap.ziz. 

Les Philofophes qui font des fyftêmes fur la 
fecrette conftruâion de l'Univers , font comme 
nos voyageurs qui vont à Cdnftantinople , & 
ijuî parlent du Serrait ; ils n'en ont vu que les 
(îeliors , & prétendent favoir ce que fait le 
Sultan avec fcs fevorites. Lettre à M. de S'Gra- 
yejende. <^^l->^ 
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Il y a des cttcuts qui ne font que pour le 
peuple ; il y en a qui ne font que pour les Phi- 
lofbphes. DiJftTtaùon fur Ut changements arri' 
Vis dans notre Glohe. 

L'extraordinaire , le vafte , les grandes mu- 
tations , font des objets qui plaifèni quelquefois 
à l'imagination des plus fages. Les Philofophce 
veulent de grands changements dans la Icene 
du monde , comme le peuple en veut aux fpec- 
tades. Ibid, 

On peut orner de beaux vers l'écorce de ces 
vérités ; ( Découvtrus de Newton ) mais pour 
les approfondir , il faut du calcul , & point de 
vers. Ibid. 

Un véritable Epicurien était un homme dou][, 
modéré , jufte , aimable , duquel aucune focicté 
n'avait à fe plaindre , &: qui ne payoit pas 
des bourreaux , pour allaflîner en public ceux 
qui ne pcnfaicnt pas comme lui. Ibid, 

Il faudrait plus de temps que le déluge n'« 
«luré , pour lire tous les Auteurs qui en ont feit 
de beaux fyflêmes. Chacun d'eux détruit & re- 
nouvelle la terre , à fa mode , ainfî que Def- 
cattes l'a formée ; car la plupart des Philofophes 
le font mis lans façon ù la place de Dieu ; ils 
peislenc créer un Univers avec la parole. M<^ 
«eflèin n'çft pas de les imiter, &c. IHd. 
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Le goûi du merveilleux enfante tes (yftêmes ; 
mais la nature paraît fe plaire dans l'unifbr- 
miié Se dans la confiance , autant que notre 
imagination aime les grands changements. 
liid. 

Nous diflëquons des mouches , nous mcfu- 
rons des lignes, nous aOèmblons des nombres» 
nous fbmmes d'accord fur deux ou trois points 
que nous entendons , & nous difputons fur 
deux ou trois mille que nous n'entendons pas. 
Micromegast 

Si on a jantiis dû dke , andax Japtci genus , 
c'eft dans la recherche que les hommes ont o(é 
faire de ces premiers éléments , qui femblenc 
être placés à une diftance bifïnie de la fpherc 
de nos connaiflances. Delà nature dss Eléments, 

Defcarces était pofliîdé de l'envie de faire un 
fyftême. Cette pafîîon fit dans ce grand homme , 
ce que font les paflions dans tous les hommes ; 
cites les entraînent au-delà de leurs principes. 
Chap. I. De la nature 4e la lumière. 

Il faut lire , avec un efprit de doute , prefquc 
toutes les relations qui nous viennent des pays 
éloignés. On efl plus occupé à nous envoyer 
des côtes du Malabar , des matchandifès que 
des vérités. Bfaifur VHifi. Gêner, chap. ixo. 
Du Japon. 

O î 
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Les Philofophcs n'ayant aucun intérêt par- 
ticulier , ne peuvent parler qu'en faveur de la 
taifon & de l'iniérêt public. Ptnjtis fur VAd- 
minifiration publiqm XVL 

Le petit livre de Rohauît a fait , pendant 
quelque teipps , une Phyfiquc complette ; au- 

i'ourd'tiui tous les recueils des Académies de 
'Europe ne font pas mâme un commencement 
de ryftême, £n approfondilHint cet abyme i il 
s'eft trouvé inâni. 

Si Défiants inventa de nouvelles chimères 
en Pjiyfique > au moins il en détruilît d'ancien- 
nes i il apprit aux hommes de Ton temps à rai- 
fonner & à fe fervir contre lui-même de fes 
armes -, s'il n'a pas payé en bonne monnoic » 
c'cft beaucoup d'avoir décrié la fàullc. Mêlang, 
dt Lia. ckap. 1J4. Sur Dtfiarus & Ntwton, 

Tous les livres de Philofophie moderne mis 
enfemble , ne feront jamais dans le monde au- 
tant de bruit feutemeot , qu'en a (ait autrefois 
la difpute des Cordcliers , fut la forme de leun 
manches & de leurs capuchons Mél. de Lia, 
&c. chap. zg. De la Tolérance. 

Jamais les Philofophes ne feront une fedte 
de religion ; pourquoi ; C'eft qu'ils font fans 
enthouflafme. Divifcz le genre-humain en vingt 
parties ; il y en a dix-neuf compofées de ceux 
qui travaillent de leurs mains , & qui ne iàu> 
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ront jamais s'U y a eu un M. Locke au monde. 
Dans la vingtième partie qui refte ; combien 
trouvc-t-onpeii d'hommesqui lifencî Et parmi 
ceux qui lilent , il y en a vingt qui lifcnt des 
romans , contre un qui étudie la Philofbplùe. 
Le nombre de ceux qui penfcnt , eft cïceflîve- 
menc périt ; & ceux-là ne s'avilit pas de trou- 
bler le monde. Uiti. 

La faine raifon nous apprend qse quiconque 
prédit l'avenir , eft un fourbe ou un infenfé. 

L'Aftrologie judiciaire fut toujours la fti- 
perftitîon des CavAnts.' Effai fur l'MiJî. Génér. 
' ekap. Jff. 

Pythagore avait été coq » fes parents cochon ; 
perfonnc n'y trouva à redire ; & (a fefte fut 
chérie & révérée de tout le monde , excepté des 
râdllèurs & de ce.ux qui avaient des fèves à 
vendre. EJài fur CHijl. Ginir. %y. 

L'efpritde curioJîté donné de IMeu à l'Iiomme, 
cette impul^on néceflaire pour nous inftniire > 
nous emporte fans ceflc au-delà du but , comme 
tous les autres, reflbrls de notre ame , qui , s'ils 
ne pouvaient nous pouflèr trop loin , ne nous 
Exciteraient peut-être jamais allez. Effai fat 
VHift. Génér. cbap, io8. 

Ouvrages demonuins, enfants du mSmepere, 
Comv^ez, leur «Ët-il^C DUu) mtm divin cuaflar 
04 
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Voiuêtes nfs pour moij rien ne fut &ît pour TOUS r 
Je fuis le centre unique oti vous lépondo tous. 
Des deftini & dtt temps coonaiflez le feul maître. 
Rien n'efl grand u petit , tout eft ce qu'il doit être. 
D'un patfôit aflemblage , inlbuments impuËûts , 
Dans votre rang pltcés demeum fi»îs&its. 

VI*. Difcourt, Sur U natur* di l homme. 

Pour comble de malheur , je fens de ma penf2« 

Se déranger les reflbrts ; 
Mon efprit m'abandonne , & mon ame iciîpfêt 
Perd en moi de fon fitre , & meurt avant mon corpt; 
Eâce 11 ce rayon de l'eflénce fuprëme 

Qn'on nous peint fi lumineux i 
Ell<e-là cet efpiit furvivant à nous>raêine î 
U naît avec nos fens , croit , s'affaiblît comme eiix( 

Htiaj 1 périrait-il de même ) 

Je ne lâis , mais )'ofe efpérer 
Que de la mort, dutemps^&desdeffintletnaitrej 
Dieu cooferve pour lui le plus pur de notre être , 
El n'anéantit p<»nt ce qu'il daigne éclairer. 

ttitre è M. d* Geaanvillt, 

Quand on m'aura dit comment notre vo- 
lonté opère fur le champ un mouvement dans 
nos corps j comment le bras obéit à notre vo- 
lonté , comment nous recevons la vie , comment 
nos aliments fe dtgcrent , comment le bled fe 



Philosophie, 117 

cransfbcme en (ang ; je dir^ comment nous 
avons des idées. J'avoue fur tout cela mon igno- 
rance. Le monde pourra avoir un jour de nou- 
velles lumières j itiais depuis Tkaiès , jufqu'à 
nos jours nous n'en avons point , tout ce que 
nous pouvons faire , eft de fentir notre impuiC- 
fancç , de teconnoître un Etre tout - puiflant , 
Se de nous garder de ces fyftêmes. 

Je ne /ais pas comme je penfe ; maïs je fais 
que je n'ai jamais penfë qu'à l'occaflon de mes 
fens. Qu'il y ait des fubftanccs immatérielles 
& intelligentes , c'eft de quoi je ne doute pas ; 
mais qu'il foit impoffible à Dieu de commu- 
niquer la penfée à la matière ; c'eft de quoi 
je doute fort. Je tévcre la PuilTànce éternelle ; 
U ne m'appartient pas de la borner ; je n'afiSrme 
rien , je me contente de croire qu'il y a plu^s 
de chofes poflîbles qu'on ne croit. Syfiême de 
Mallebrancht « chap. z- 

, La divifion que quelques-uns ont fait de toute 
la nature en corps & en efprit , paraît la défi- 
nition d'un fourd & d'un aveugle , qui en défi-' 
ijiflànt les fons & les coulcuts , ne foupçonne- 
raient ni la vue , ni l'ouie : de quel droit en 
effet poUrrait-OB dire que Dieu n'a pas rempli 
l'cfpace immenfe d'une infinité de fubftances , 
qui n'ont rîen de commun avec nous î Mel. dt 
Philofoph, chap. y. 
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AfErmec que la matière penle en efïêt , parce 
que Dieu a dû lui comitiuniquei ce don , leraic 
le comble de la lémérité ; mai s a£nner le con- 
traire , (ft-il moins hardi i Jbid. 

Chofe étrange, nous ne favons pascommenr 
la terre produit un brin d'herbe, comment une 
femme (ait un enfant , & on croit favoir com- 
ment nous faifons des idées ? ItiJ. 

J'ignore comment je vis , comment je donne 
la vie } & vous voulez t^ae je fachc comment 
j'ai des idées : l'ame efl: une horloge que Dieu 
nous a donné à gouverner ; mais il ne nous 
a point dit de quoi le reflbrt de cette horloge 
eft compofé. Mélange Je Phil. chap. 26. 

Pcrfonne ne mé fera jamais croire que je penfc 
toujours j & je ne me fcns pas plus difpofé que 
Locke à imaginer , que quelques femaines après 
ma conception , j'étois une fort favante ame , 
fâchant alors mille chofes que j'ai oubliées en 
naillànt , & ayant fort inutilement polfèdé dans 
Vuurus desconnailTancesqui m'ont échappé dès 
que j'ai pu en avoir befoin , & que je n'ai ja- 
mais bien pa rapprendre depuis. Mêl. de Phil. 
chap. z6. 

Le divin Platon» maître du divin Arifiote; . 
Se le divin Socrate , maître du divin Platon » 
difaicnt l'ame corporelle & éternelle. Le démon 
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Je Socrate lui avait appris Hins doute ce qui 
en était. Il y a des gens à la vérité qui préten- 
dent qu'un homme qui fe vantait d'avoir un 
génie familier , était indubitablement un peu 
fou ou un peu frippon ; mais ces gens-là font 
trop difficiles. UU. 

Plus je vais en avant , & plus je fuis confirmé 
dans l'idée , que les (yftèmcs de Métaphyfîque 
font pour les Philofophes , ce que les romans 
font pour les femmes. Ils ont tous la vogue les 
uns après les auttes , & finiflènt tous par être 
oubliés. Une vérité Mathématique rcfte poqr 
l'éternité ,& lesfantômesMétaphyfiquespallènt 
comme des rêves de malades. 

P'anitas vaaitacum , & Mttaphyfica vamtas. 
Courte réponfe aux longs difcours d'un DoBmr 
A(l«mand. 

O Métaphylîque ! nous (bimmes aulli avancés 
que du temps des premiers Druides. Mél. de 
Fkil.chap.g. *■ 

Faut-il que ce qui fait le plusd'honneurà l'elprit 
humain , foicfouvcnt ce qui elt le moins utile. Un 
iiomme avec les quatre règles d'Arithmétique 
& du bon fens , devient un gtand Négociant , 
un Jattjuts CauT , un Ddmtt , un Bernard , 
tandis qu'un pauvre Algébrifte paflè la vie à 
chercher dans les nombres des rapports Sc 
des propriétés étonnantes ] nnaîs fans tdage, & 
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qui ne lui apprendront pas ce que c'en que le 
change. Sur la Société Royale & fur Us 
Académits, 

Il y 3 un point , paffê lequel les recherches 
ne font plus que pour la curioAté. Ces vérité 
ing^nieufes & inutiles reflèmblentides étoiles , 
qui placées trop louide nous* ne nous'd.onnenc 
point, de clarté. Ihid* 

ME'DECINE , INOCULATIOif, 

L'expérience des remèdes & le bon fens ont 
établi la MÀiecine pratique dans toute la terre : 
elle eft par-tout un art conje<5tura) , qui aide 
quelques fois la nature, & quelquefois la détruit, 
Effaifur l'Hïfi. Génér. chaj>. x6. Dt la Chint. 

On fc porte toujours bien avec de la fobriété 
& de l'exercice , l'art de faire fubfifter enfemble 
l'intempérance & la fanté eft un art auflî chi- 
mérique que la pierre philolbphalc & l'aftrologie 
judiciaire. Zadtg , It Bafilic. 

Un Curé en Angleterre , s'était avîfé de 
prêcher contre l'inoculation ; 11 dit que Job 
avoit été inoculé par le Diable. Ce Précûcaccur 
n'était guère digne d'être né en Angleterre. E-e 
préjugé monta donc en chaire le premier , & la 
raifon n'y monta qu'enfuîte ; c'eft la marche 
ordinaire de l'efprit humain. Mil. dt Litt, &c. 
Vhap. Z4. 
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Un Evéque de Vorcefter a depuis peu prédii 
^ Londres , l'inoculadon j il a démontré en 
Citoyen, combien cette pratique avait confervé, 
de fujets à l'Etat : il t'a recommandée en Paftcur 
charitable. On prêcherait à Paris , contre cette 
invention falutaire , comme on a écrit vingt ans 
contre les expériences de Newton. Tout prouve 
queles Anglais font plus Pliilofophes & plus 
hardis que nous. Il faut bien du temps pour 
qu'une certaine raifon & un certain courage 
d'efptit iranchiilènt le pas de Calais, léid. 

GÉitïE , ISVENTIOlf fGà'NIE DES 

Nation^. 

Le Génie n'a qu'un lîecle , après quoi , il faut 
(l\x'i\dégéncrc.£piifurl'ffi/l.Géttér.ckap.z04. 

C'eft le privilège du vrai génie , & fur-tout du. 
génie qui ouvre un« carrière , de faire impu- 
nément de grandes iàutcs lèU. 

Quiconque à le génie de fon art , paflè bien 
vite , & fans effort du petit au grand. Effaifur 
VHiji. Ginèr. chap. iy6. 

La fcience & l'elprlt conduifcnt un artlfte , 
m^s ne le forment en aucun genre. Eff'ai fur 
l'H'tfi. Génir, ckap. IQJ. 

Le courage > la force , l'înduftrle \ cous les 

Coogic 
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talent relient enfcvelis jufqu'à ce qu'il paraiflè 
un gënie qui les relTufcite. Mil. de Litt. d'Hifi, 
& de Pktl. chap. 4J. 

Le Czat Pierre z, fcntit qu'il avait à Iprmer 
une Nation & un Empire j mais il n'avait aucun 
fccours autour de lui. Il conçut dès-lors le dellèin 
»îc fortir de fes Etats , & d'aller comme Pro- 
muhie t emprunter It feu céiefte pour animer 
ics compatriotes. Rem. fur l'HiJi. Anecdotes fur 
It C[ar Pierre le Grand. 

Il y a peu de vrais génies \ mats l'erprït du 
temps & l'imitation ont &îi beaucoup d'Auteurs 
agréables. Ejfai fur l'HiJl. Génir. chap. zt^. 
Ecrivains du fitcle dt Louis XIV. 

Je remarque toujours que l'efprit d'invention 
cft de tous tes temps , & que les doâeurs , les 
gens qui gouvernent les efpvits & les corps ont 
beau être d'une ignorance profonde , ont beau 
faire régner les plus intènfés préjugés, ont beau 
n'avoir pas le lèns commun , il ^ trouve toujours 
des hommes obfcufs, des attiftes animés d'un 
iiiftind fupérieur , qui inventent des choses 
admirables , fur lefquellcs enfuite les favants 
raifonncnt. Hél. de Pkil. Litt. fur Bacon. 

Heureux, qui lespremien mucheat dans la cai- 

rierel 
^'y raflent-ils qu'un ^ , leurs noms foai pabËéi : 
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C«ii qui , trop tard venus , la frandùiTent entine , 
Demeurent oublifa, 
Mél. dt Paif de Lia. &C. Ode â MM. de 
* de l'Académie des Sciences.. 

Les inventions les plus étonnantes & les plus 
unies j ne font pas celles qui font le plus 
d'honneur à l'erprît humain. C'eft à un iiiltinâ 
méchanique qui eft chez la plupart des hommes, 
que nous devonsla plupart des arts ,& nullement 
à la faine philorophie. La découverte du feu, 
l'art de faire du pain , de fondre , & de préparer 
les métaux , de bâtir des inaifons , l'invention 
de la navette , font d'une toute autre nécefficé 
que l'Imprimerie & la boullble ; cependant ces 
arts furent inventés par des hommes encore 
fauvages. Mél. de Lût. & de Phil. 

Vous reconnaîtrez un Italien , un Français , 
un Anglais , un Efpagnol à fon ftyle , comme 
aux traits de fon vifage , à fa prononciation , à 
iès manières : la Douceur & la molelle de la 
langue italienne s'cH indnuéc dans le génie des 
auteuis Italiens. Ejfaifur la PoéJU Epique. 

Vous (entez dans les meilleurs Ecrivains 
modernes , le caractère de leur pays à travers 
l'imitation de l'antique ; leurs fleurs & leurs 
fruîts'font échauffés par le même foleil ; mais ils 
reçoivent du terrein qui les nourrit , des goûts^ 
des couleurs & des formes différences. Uid. 
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C'eft dans les Hecles les plus barbares , que 
Ce (ont faites les plus utiles découvertes, il femble 
que ie panage des temps les plus éclairés , & des 
compagnies les plus favances , foie de raifoniicr 
iiir ce que des ignorants ont inventé. Mél. de 
Lin. d'Hi/I. & de Phil. ckap. 37. 

Les Français ont pour eux la clarté , l'cxaéli- 
tude , l'élégance ; ils bazardent peu ; ils n'ont 
ni la force Anglaife qui leur paraît une force 
gigantefque & monfttueufc , ni la douceur 
Italienne , qui leur femble dégénérer en une 
moleflè câïminée. Ib'id, 

La pompe des paroles , les métaphores , un 
ftyle majeftueux , font , ce me femble , généra- 
lement parlant > '^ caraâete des Ecrivains 
Espagnols Ibid, 

La force , l'énergie , la hardielTè , font plus 
particulières aux Anglais; ils font fur-tout amou- 
reux des allégories & des comparaifbns. ïhid. 

Il eft vrai qu'en général le bon goût n'a guère 
été le partage des Orientaux. Leurs ouvrages 
relîcmblent aux titres de leurs fourverains , dans 
lefquels il cfl fouvent queftion du Soleil & de 
la Lune. L'cfprit de feryimde paraît naturel- 
lement empoulé , comme celui de la liberté eft 
nerveux, & celuidela vraiegrandeuteftfimple. 
E^ai fur l'Hijl. Ginér. chap, 6q, 

Lcï 
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Les Orientaux n'ont point de délïcateflè, 
parce que les femmes ne font point admifes 
dans la fociété. Ils n'ont ni ordre ni mefure, 
parce que chacun s'abandonne à fon imagination 
dans la folîtude , où ils pafiènt une partie de 
leur vie > & que l'imagination par elle-même 
eft déréglée. Ibid, 

Ils n'ont jamus connu la véritable éloquence i 
telle que celle de Dimofiktne Se de Ciceron, Qui 
aurait-on eu à perfuader en Orient ? des Efda ves. 
Cependant ils ont de beaux éclats de lumière; 
ils peignent avec la parole > & quoique les 
. figures y fuient fouvent gigantefqucs & inco-, 
hérentes , on y trouve du fublimc. Ibid. . 

Chaque Nation a eu des temps où les efprits 
s'emponent au delà de leur caractère naturel. 
Effaifar VHifi, Gènir. chap. àà. 

P O E' S I E. 

Il faut avouer qu'il e(b plus difEcile à un 
Français qu'à un autre , de faire un Poëme 
épique } mais cen'eft ni à caufe de la rime, m 
à caufe de la féchereflè de notre langue. Oferai- 

i*e le dire î c'eft que de toutes les Nations polies , 
a nôtre eft la moins Poétique. Les ouvrages en 
vers , qui font le plus à la mode en France , font 
les pièces de Théâtre. Ces pièces doivent 4trc 
écrites dans un %le naturel , qui approche allez 
P 
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Je celui de la convecfation. Dtfprèaux n'a 
jamais traité que des fujets didadiqucs , qui 
demandent de la fimpUcité. On fait que l'cxatti- 
tudc & l'élégance font le mérite de fes vers 
comme de ceux de Racine ; & lorfque Dtfprèaux 
a voulu s'élever dans une Ode , il n'a plus été 
Dtfprèaux. 

Ces exemples ont en partie accoutumé la 
Poélîe Françaife \ une marche trop uniforme ; 
l'efprit Géométrique , qui de nos jours s'cft 
emparé des Belles-Lettres , a encore été un 
nouveau frein pour ta Poéiîc ; noae Nation 
regardée comme (\ légère par les étrangers ; qui 
ne.jugent de nous que par nos petits-maîtres , 
cft de loutes les Nations la plus fage la plume 
à la main. La méthode eft la qualité dominante 
■Ae nos Ecrivains. On cherche le vrai en tout; 
on préfere l'Hiftoire au Roman î les Cirus ; les 
délies & les j4(lrées ne font aujourd'hui lus 
de perfonnc. Si quelques Romans nouveaux 
paraillènc encore , & s'ils font pour un temps , 
l'amufcment de la jeuneflè frivole , les vrais gens 
de lettres tes méprilcnt. Infenfiblement il s'eft 
formé un goûi général qui donne allez l'exclnHon 
aux imaginations de l'épopée ; on fe moquerait 
paiement d'un Auteur qui emploierait les Dieux 
du Paganifme , & de celui qui fe Icrvirait de 
nos Saints. Vénus & Junon doivent rcfter dans 
les anciens Poèmes Grecs & Latins : Sainte 
Geneviève ^ S. Deiùs, S. Roeh,S, Chr'Jlopbej 
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ne doivent fc trouver ailleurs que dans notre 
Légende. Les cornes & les queuesdcs Diables, 

- ne font tout au plus que des fujets de raillerie » 
on ne daigne pas même en plaifanter. 

Les Italiens s'accommodent allez des Saints ; 
&: les Anglais ont donné beaucoup de réputation 

' au Diable ; mais bien des idées qui fêtaient 
{ublimes pour eux , ne nous paraîtraient qu'ex- 
travagantes. Je me fouviens que , lorfque 
je confulrai , il y a plus de douze ans > fui; 
ma Henriade , feu M. dt Malt[uux , homme 
qui joignait une grande imagination à un& 

'littératureimmetdcjilmedii : vous entreprenez 
un ouvragequintftpas fait pour notre Nation; 
Us Français liontpas la têu ipiqut. Ce furent 
lès ptopres paroles , & il ajouta : « Quand vous 
» écririez auilî bien que Mellieurs Racine Sc 
H Defpréaux , ce fera beaucoup il on vous 
» lit. » 

C'eft pour me conformer à ce génie fage SC 
cxaâ , qui règne dans le fiecle où je vis , que j'ai 
choili un Héros véritable au lieu d'un Hétos fa- 
buleux , que j'ai décrit des guerres réelles , & 
non des batailles chimériques j que je n'ai em- 
ployé aucune fîdtion , qui ne l!oit une image 
fenliblc de la vérité. Quelque chofe que je diîè 
de plus fur cet ouvrage , je ne dirai rien que les 
critiques éclairés ne (acHent ; c'en à la Henriade 
ièule à parler en (a défenfe , & au temps feul de 
défàrmer l'envie. E£aifuT la Poêjte Epiqut » 
chap.Q^ 

V X 
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Les vers qui n'apprennent pas aux hommes 
des vérités neuves & touchantes ne méritent 
guère d'être lus. 11 n'y aurait rien de plus mé- 
prifable , que de paflèr fa vie à renfermer dans 
des rimes , des lieux communs ufés , qui ne 
méritent pas le nom de penfées. S'il y a quelque 
choft de plus vil , c'cft de n'étreque Poê'te faty- 
riquc , & de n'écrire que pour décrier les autres. 
Mél. Je Poéf. & <U Utt. Réponfe au R. de P. 

Il y a peu de petites nouvelles oà les événc- 
jnents ne foïent mieux ménagés , préparés avec 
plus d'artifice , arrangés avec mille fois plus 
d'induftrie que dans Homère. Cependant douze 
beaux vers de l'Iliade , font au defliis de la per- 
lëâion de ces bagatelles , autant qu'un gros dia- 
mant y ouvrage brut de la Nature , l'emporte fur 
des colifichets de fer ou de laiton > quelque bien 
travaillés qu'ils puiflènt être par des mains 
ûiduftrieufes. EJfaifur la Poifa Epique. 

Le grand mérite à'Homere , eft d'avoir été un 
peintre fublime. Inférieur de beaucoup à Virgile 
dans tout te telle > il lui eft fupécleur en cette 
patrie. IbiJ. 

C'eft dans le Grec feul qu'on peut voir le 
ftyle dWomere , plein denégligcnces extrêmes, 
mais jamais afFeâé , & paré de l'harmonie na- 
turelle de la plus belle langue qu'aient jamais 
parlé les hommes. Eniin o» veiia Somtre lui- 
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même , qu'on trouvera, comme fes Héros, tout 
plein de défauts , mais fublime. Malheur à qui 
l'imiterait dans l'économie de fon Poëme ! heu- 
reux qui peindrait les détails comme lui !&c'eft 
précifément par ces détails , que la Poéfîe 
charme les hommes. Ibid^ 

Petits foupen, jolis feftins^ 
Ce tilt parmi tous que naquirent 
Mille Vaudevilles malins , 
Que les amonn à tire enclins ,~ 
Dans leurs fottifiers recueilUrent, 
Et que j'ai vus entre leurs mains. 
Ah ! que j'aime ces vers badins,' 
Ces riens naî& & pleins de grâce j 
Tels que l'ingénieux Horace, 
En eût Eût l'ame d'un repas , 
LorTqu'à uble il tenùt la place; 
Avec Aupifie 8t Mécénat. 

Mélange de foif, & de litl, tetlre à Afgri 
le Priiut de VendSitu. 

Les fiiiiti des rives du Peitheflê 
Ne craident que dans le printempsà 
Et la &aide & trifle vieillefle 
N'en £iite que pour le bon fensJ 
Mtlange de poé/. if Je L'ut, Temple duGaû^ 
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R£glez mieux votre paffiorf 
Pour CM lyUabes enfilées 
Qui , chez RlchiUt étalées ; 
Quelquefois làiis invention , 
Difènt avec profiifion 
Des liens ea rimes redoublées; 

Ihiâ. 

Il femble que les Anglais n'aient été fiiits 
jufqu'icî , que pour produire des beautés irré- 
guliercs. lis Monftres brillants de Shakejpeary 
plaiicnt mille fois plus que la ragcHc modetne. 
Le génie poétique des Anglais rcflemble , jufqu'à 
préfent , à un arbre toufni , planré par la na- 
ture , jettant au hazard mille rameau:^ , Sc 
croillànt inégalement avec force. Il meun , û 
vous voulez forcer fa nature , & le tailler en 
arbre des jardins de Marly. Mél. de Litt. d'Hifi, 
4f dt PhiL chap. 31. 

La difficulté furmontée dans quelque genre ' 
que ce puiflè ênre , fait une grande partie du 
mérite. Point de grandes chofes fans de grandes 
peines : & il n'y a point de Nation au monde, 
chez laquelle il foit plus difficile que chez la 
nôtre , de rendre tine véritable vie à la Poéfie 
ancienne, ibid. Difcours à VAcai, Françaift, 

Les premiers bons vers , ceux même qui n'en 
ont que l'apparence , s'impriment dans la 
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snémoîre à l'aide de l'harmonie. Leurs tours na- 
turels & hardis deviennent famihers ; les hom- 
mes qui font tous nés imitateurs , prennent 
infenfiblement la manière de s'exprimer , &; 
même de pcnfer , des premiers dont l'imagina- 
tion a fubjugué celle des autres Ibid. 

. Il y a grande apparence qu'il faudra toujours 
des vers fur tous les Théâtres tragiques , & de 
plus , toujours des rimes fur le nôtre- C'eft même 
à cette contiainte de la rime , & cette févéritc 
extrême de notre verfification ,' que nousdevons 
les excellents ouvrages que nous avons dans 
notre langue. Nous voulons que larïme ne coûte 
jamais rien aux penfées , qu'elle ne foît ni tri- 
viale , ni trop recherchée ; nous exigeons rigou- 
reulèment dans un vers la même pureté , la 
même exaâritude que dans la profe. Nous ne 
permettons pas la moindre licence ; nous deman- 
dons qu'un Auteur porte fans difcontinuer tou- 
tes ces chaînes , & cependant qu'il paraiilc tou- 
jours libre : & nous ne reconnaiflbns , pour 
Poètes , que ceux qui ont rempli toutes ces 
conditions. 

Ce font les beautés dedétaîl , qui foutîennetit 
les ouvrages en vers & qui les font palier à la 
poftérité. C'éft fouvent la manière finguliete de' 
dite des chofes communes ; c'eft cet ait d'em- 
bellir par la diilion ce qucpenfent & ce que fen- 
tent tous les hommes j qui fûic les grands Pbëtes. 

P 4 
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L'art d'être éloquent en vers , eft de tous le4 
aits le plus diâîcile fie le plus rare. On trouvera 
mille génies qui iauronc arranger un ouvrage > 
& le vcrfîHet d'une manière commune j mais le 
traiter en vrais Poètes ^ c'eft un talent qui eft: 
donné à trois ou quatre hommes fur la tette. 
Lettre à M. Maffei. 

Les Devifes > ce refte de l'ancienne chevale- 
rie , peuvent convenir à des fêtes , & ont de 
l'agrément quand les alluiions font juftes, nou- 
velles & piquantes. Il vaut mieux n'en point 
avoir , que d'en fouiïrir de mauvaifès & de 
Iràflès , comme celle de Louis Xn. C'était un 
porc-épic , avec ces paroles, qui s'y frotte y s'y 
pique. Les devifes font , par rapport aux infcrip- 
oons , ce que font des mafcarades en comparai- 
ion des cérémonies auguftcs. Effai fur CHifi. 
Ginér. chap. t^y. 

Qui croiroîtque tous les bons ouvrages, en 
profe , n'auriûent probablement jamais exillé , 
s'ils n'avaient été précédés par la Poéfîe; C'eft 
pourtant la defUnéc de l'efprit humain dans tou- 
tes les Nations : les vers furent par-tout les pre- 
miers enfants du génie , & les premiers nlaitres 
d'éloquence. Effaifur VHifi, Çinér. chap, Z04, 
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Spectacles , Trage'dies , Come'dies; 

O P e' RA. 

Ciceroa , après avoir rempli la première plar- 
ce du monde , plaidait encore les caufes des Ci- 
toyens, écrivait fur la nature des Dieux, confé- 
rait avec des Philolbpiies , allait au Théâtre, 
daignait cultiver l'amiclé d'Efopus & de Rof- 
dus , & laiflait aux petits efprîts leur conftante 
gravité, qui n'eft que le mafque de la médio- 
crité. Mélange de Lia. Difcours à V Académie 
Françaife. 

Saint Thomas d'A^uin , dont les mœurs va- 
laient bien celles de Calvin , Se da. Père Qutfneli 
S. Thomas qui n'avait jamais vu de bonne 
comédie , & qui ne connaillait que de malheu- 
reux Hiftrions, devina ppurtant que le Théâtre 
peut être utile. Il eut ailËz de bon fens & aflèz 
de juftice pour fentir le mérite de ce art , tout 
informe qu'il était ; il le permit , il l'approuva. 
S. Chartes Borromée examinait lui-même les 
pièces qu'on jouait à Milan ; il les munilTait de 
ion approbation & de fon feing. 

Qui feront , après cela , les Vilïgotlis qui 
voudront traiter d'empoifonneurs Rodrigue & 
Chimine ? Plut au ciel , que ces barbares en- 
nemis du plus beau des arts , euHènt la 'piété 
de PolyeuSe , la clémence à'Augufie, la venu 
de Burrhus , & qu'ils HniHènt cotnme le maii 
(i'Alzire. Sur la polict dts SpeHacUs. 
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Je regarde la Tragédie & la Comédie, comme 
des leçons de venu , de raifon > & de bien* 
féancc. Corneille , ancien Romain parmi des 
FrançaiSja établi une école de grandcur-d'ame ; 
& Molière a fondé celle de la vie civile. 

Les génies Français formés par eux , appel- 
lent du fond de l'Europe les étrangers, qui vien- 
nent s'inftruire chez nous , & qui contribuent à 
l'abondance de Paris, Nos pauvres font nourris 
du produit de ces ouvrages , qui nous foumct- 
tent jufqu'aux Nations qui nous haïlIcDt. Tout 
bien pelé , il feut être ennemi de fa patrie pour 
condamner nos Speftacles. 

Un Magiftrat qui, parce qu'il a aclieté cher 
un office de judicature yofe penfer qu'il ne lui 
convient p^.s de voir Cinna , montre beaucoup 
de gravité & bien peu de goût. Mél. de Litt. 
Lettre à un premier Commis. 

Qu'était la Tragédie chez les Grecs ? Un 
ckœur qui demeurait prefque toujours llir le 
théâtre , point de divifion d'aétes , très-peu 
d'aélîon , encore moins d'intrigues. Chez les . 
Français , c'cÇc pour l'ordinaire une fuiiede con- 
verfations en cinq adtes , avec une intrigue 
amoureufe. En Angleterre , la Tragédie eft 
véritablement une aâion ; & fi les Auteurs de 
ce pays joignaient à l'aâivité qui anime leurs 
pièces , un ftyle naturel avec de la décence & 
de la régularité , ils l'emporteraient bientôt fur 
les Grecs & fur les Français. Efai fur la Poifie. 
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n faut Ce rendre à ce palais magique; 
Oii le$ beaux vers , la danfe , la muriqoe i 
L'an de tromper les yeux par les couleuis ,' 

L'art plus heureux de féduire les cœuts; 
De cent plalflrs font un plaïTir unique. 

Mcl. de Pocf. £• de Leic, Le Msndaîn: 

On excommuniait aurrefois les Rois de Fran- 
ce , & depuis Philippe /, jufqu'à Louis f^III , 
tous l'ont écéfolemnellement, de même que tous 
les Empereurs depuis Henri îy , jufqu'à Louis 
de Bavière iiiclufivement. Les Rois d'Angleterre 
ont eu auflî une part très-honnèce àcespréfents 
de la Cour de Rome. C'était la folie du temps» 
& cette fblie coûta la vie à cinq ou Cm cents 
mille hommes. Afliieilement on fe contente 
d'excommunier les reprcfentants des Monar- 
ques : ce n'efl: pas les Ambalïàdeurs que je veuï' 
dire , mais les Comédiens , qui font Rois Se 
Empereurs trois ou quatre fois par femaine , & 
qui gouvernent l'Univers pour gagner leur vie. 
Police des SpeHaclts. 

Prétendre qu'on peut fe padêr des règles dans 
nos Tragédiesjparcc qu'elles font négligées dans 
nos Opéra, c'eft, ce meJëmble, vouloir réfor- 
mer un gouvernement régulier fur l'exemple 
«l'une anarchie Préface d'Oedipe. 

Plus on veut frapper les yeux par un appareil 
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éclatant y plus on s'impcfe la nécelïité de dire da 
grandes cnofes ; autrement on ne ferait qu'un 
Décorateur , & non pas un Poète tragique Dif- 
cours fur ta Tragédie , Préface de Brutus. 

Vouloir de l'amour dans toutes les Tragédies, 
me paraît un goût efféminé ; l'en profcrire tou- 
jours , eft une mauvaife humeur bien déiaïfon- 
nable. Ibid. 

L'amour , dans une Tragédie , n'eft pas plus 
un défaut eflcntiel , que dans VEnéide ; îl n'eft 
à reprendre que quand il eft amené mal-à- 
propos , ou traité fans art. liid. 

Il n'eft point qucftîon d'examiner s'il eft bien 
de mettre tant d'amour dans les pièces de Théâ- 
tre. Je veux que ce foit une faute , elle eft & 
iêra univetfclle ; & je ne fais quel nom donner 
aux fautes qui font le charme du genre-humain. 
Seconde Lettre à M. Fakerur. 

La bonne Comédie fut ignorée jufqu'à Mo^ 
litre, comme l'art d'exprimer fur le Théâtre des 
fentiments vrais & délicats , ftit ignoré jufqu'à 
Racine , parce que la fociété ne fut , pour ainfi 
dire , dans fa perfeéHon que de leur temps. Va 
Poète du fond de fon cabinet, ne peut peindre 
des mceurs qu'il n'a pmnt vues, ; il aura plutôt 
lait cent Odes & cent Epîtres , qu'une fccne oi 
il fimc foire parler la Nature. Ibid* 
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C*cft la pallîon ( l'amour^ la plus th^trate 
de couces , la plus fetàlc en {entîments , la plus 
variée : elle doit être l'ame d'un ouvrage de 
Théâtre , ou en Être entièrement bannie. Si l'a- 
mour n'eft pas tragique , il eft înfipide ; & s'il 
cft tragique, il doit régner feul. Il n'eft pas fait 
pour la féconde plact. Lettre à M. Maffei. 

Notre Ville pourrdt fe vanter d'avoir un 
goût plus cultivé qu'on ne l'avait dans Atlienes : 
car enfin , il me tèmbie qu'on ne rcpréfentait 
d'ordinaire des pièces de Théâtre dans cette pre- 
mière ville de la Grèce , que dans quatre fêtes 
folemnelles. Se Paris a plus d'un fpeétacle tous 
les jours de l'année. On ne comptait dans Athè- 
nes , que dix mille Citoyens ; & notre Ville eft 
peuplée de près de huit cents mille habitants , 
parmi lefquels je crois qu'on peut compter 
trente mille Juges des ouvrages dramatiques , 
&qui jugent prefque tous les jours. Ibid. 

J'ai toujours penfé que la Tragédie ne doit 
pas être un iimple fpedtacle qui touche le cœur , 
fans le corriger. Qu'importent au genre-humain 
les palHons & les malheurs d'un Héros de l'an- 
tiquité , s'ils ne fervent pas à nous inftruîre > 
Ltttn au Roi de Pru£t. 

J'ignore Ci la forme de nos Tragédies , plus 
rapprochée de la Vature , ne vaut pas celle des 
Grecs , qui avait un appareil plus impofant. 
piftttationfuT la Tragédie ancienae & moderne f 

Google 
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La véritable Tragédie eft l'école de la verra t 
8c la feule diffétence qui foii entre le Théâtre 
épuré , & les livres de morale j c'eft que l'inftm- 
âion fe trouve dans la Tragédie toute en aétion} 
c'eft qu'elle y eft intéreflantc , & qu'elle fe mon- 
tre relevée des charmes d'un art qui ne fut 
inventé autrefois que pour inftruire la terre, & 
pour bénir le ciel , Se qui par cette raifon fut 
appelle le langage des Dieux. Ibid. 

Des raifonneraents politiques font bons dans 
Polyh , dans Machiavel ; la galanterie eft à fa 
place dans la Comédie & dans des contes ; mais 
rien de tout cela n'eft digne du pathétique & 
de la grandeur de la Tragédie. Epitre à Madame 
la Ducheffe Du Maine. 

Point de milieu ; il faut , ou que l'amour do- 
mine en tyran , ou qu'il ne paratflè pas ; il n'eft 
point fait pour la féconde place, liid. 

Quel exemple plus frappant du ridicule de 
notre théâtre , & du pouvoir de l'habitude , que 
Corneille d'un côté, qui feit dire à Thèfie : 

Quelque ravage at&eux qu'étale ici la pefte i 
L'abTence aux vrais amaatt eft encor plus funefie. 

Et moi qui foixante ans après lui , viens foire 
parler une vieille Jocafte d'un vieil amour i 
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Se tout cela pour complaire au goût le plus fade, 
& le plus faux qui ait jamais corrompu la litté- 
racure. Il>id. 

On ne voit avec plaifir au théarre.j que le 
combat des payons qu'on éprouve foi-même j 
" ceux qui font remplis de l'étude de Cictwn &de 
la République Romaine ; ne font pas ceux qui 
firéquencenc les fpeftaclcs. Ils n'imitent point 
Ciceron , qui y était ailîdu. Il eft étrange qu'ils 
prétendent être plus graves que lui. Ils font feu- 
lement moins fenlïbles aux beaux arts , ou 
retenus par un préjugé ridicule. 

Quelques progrès que les arts aient fait en 
France , les hommes choiils qui les ont cultivés, 
n'ont point encore communiqué le vrai goiît à 
toute la Nation. C'eft que nous fommes nés 
moins heureufement qiie les Grecs & les Ro- 
mains. On va aux Ipedtacles plus par oifiveté 
que par un véritable amour de la Liccétacure. 
Prifau de Rome fauvit. 

Rien ne rend les hommes plus (bciables , n'a- 
doucit plus les mœurs , ne perfeâionne plus leur 
raiibn , que de les ralïèmbler , pour leur faire 
goûter enfemble les plaifirs purs de l'Efprit, 
£fUr( à M. de Richelieu. 

Les mêmes efprits qui bouleverferaient un 
Etat pour étaHir une opinion fouvent abfurdc 
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anaihématifeni les plaifîrs innocents > n^cef- 
faires à une grande ville , & des arts qui contri- 
buent à la rplendeur d'une nation. L'abolition 
des fpeâacWs ferait une idée plus digne du 
iiecle A'Attila que du Heclc de Louis XIV. 
Aiucdous du regae dt Louis XIV ^ chap, IQJ. 

C'eft une des concradiaions de nos mœurs , 
que d'un côté on ait lailTé un refte d'injàmie 
attaché^aux fpeàacles publics , & que de l'autre 
on ait regardé ces repréfentations comme l'exer- 
cice le plus noble & le pltLS digne des peribnnes 
royales. Anecdotes fur Louis XIV. SptBacles à 
S. Cyr, chap. l^g. 

Si on trouvait dans l'antiquité , un poème 
comme Armidt , ou comme Atys , avec quelle 
idolâtrie il fêtait reçu > mais Quinault éiai^ 
moderne. Louis XIV. Beaux-Arts chap. Z04. . 

Tout a Tes bornes. La haute Comédie a les 
tiennes. Il n'y a dans la nature humaine , qu'une 
douzaine , tout au plus , de caraâeres vraiment 
comiques , & marqués de grands traits. Ibid. 

Les pentes différences qui font dans \ç.% ca- 
faâeres des hommes ne peuvent être maniées 
àuHÎ heureufement que les grands fujets. Les 
nuances à la vétiié font imiombtables , mais 
les couleurs éclatantes font en petit nombre; 
ce font ces couleurs primitives qu'un grand 
V^ôfte ne manque pas d'employer. Ibid. 

La 
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La barbarie & l'irrégularité du Théatrede Lon- 
dres ont percé jufques dans la fagdTc à.'Jdiffbn. 
Il me femble que je vois le Czar Fient ^ qui 
en réformant les Ruflès^ tenait encore quelque 
chofe de Ion éducation & des moeurs de (bn 
pays. Mélange de LitUraturt. De la Tragédie 
Anglaife. 

ARTS. 

Pour réuflîr dans un An , il le faut cultiver 
toute Ta vie. Difcoùn fervaiu de Préface à la 
Tragédie de Brutus. 

On a accablé prefque tous les Arts d'un 
nombre prodigieux de règles , dont la plupart 
font inutiles ou fkuflês. Nous trouverons par- 
tout des leçons , mais bien peu d'exemples. Rien 
n'eft plus aifé que de parler d'un ton de maître, 
des choies qu'on ne peut exécuter ; il y a cent 
Poétiques contre un Poème. On ne voit que des 
maîtres d'éloquence , & prefque pas un Ora- 
teur : le monde eft plein de Critiques , qui à force 
de commentairts > de définitions , de difiin- 
Sions , font parvenus à obfcurcir les connaîf- 
lances les plus claires & les plus fimples. Il 
femble qu'on n'aime que les chemins difficifes. 
Chaque fcience , chaque élude a fon jargon 
inintelligible , qui femble n'être inventé que 
pour en défendre les approches. Que de noms 
barbares , que de puérilités pédantefques on 

a 
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eiicalTaic , il n'y a pas long-teiàps> dans la tête 
d'un )eune honune poiu lui donner en une 
ann^e ou deux une cres-fàuHç idée de l'é!oquen- 
ce , donc il aurait pu avoir une connùllànce 
dès-vraie «1 peu de mois, par la leâure de quel- 
ques bons livres, La voie par laquelle on a fi 
long-temps enfeigné l'arc de penfcr , eft aflùré* 
ment bien oppofce au don de penlèr. 

Mais c'eft fur-tout en fait de Poéfîe , que les 
Commentateurs & les Critiques ont prodigué 
leurs leçons. Ils ont labotieuièment écrit des 
volumes fur quelques lignes que l'imagination 
des Poètes a créés en {e jouant. Ce lont des 
tyrans , qui ont voulu aflcrvir à leurs loix une 
nation libre, donc ils ne connoiflcnt point le 
caradere; auffi ces prérendus Légiflateurs n'ont 
feit fouveot qu'embrouiller tout dans les Etats 
qu'ils ont voulu réder. 

La plupart ont diK:ouru avec pelanceur de ce 
qu'il fallait fèniir avec tranfport j Se quand 
même leurs règles feraient juftes , combien peu 
Jèraienc-elies utiles ! HonuM , f^irgUe, le Taffi , 
Milion , n'ont guère obéi à d'autres leçons 
qu'à celles de leur génie. Tant de prétendues 
règles, tant de liens ne fcrviraient qu'à embar- 
raflèr les grands hommes dans leur marche, & 
fêtaient d'un &ible fecours à ceux à qui te talent 
manque. U faut courir dans la carrière , & non 
pas s'y traîner avec des béquilles. Prelque tous 
les Critiques ont cherché dans Homère des règles 
qui n'y font aflurément point. Mais comme ce 
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9ocze Crée a compolé deux Poc'mcs d'une nature 
abfblumenc dîffïrente , ils ont été bien en peine 
pour réconcilier Homer»avec lui-même. Firgiit 
venant enfuite, qui réunit dans fon ouvrage le' 
plan de VlUade & celui de VOdiJIee^ il fallut 
[U'ils cherchaflcnt encore de nouveaux expé-' 
ients pour ajuftcr leurs règles à l'Enéide. Ils 
ont fa.it à peu près comme les Aftronomes» 
qui inventaient tous les jours des cercles ima- 
ginaires, & créaient ou anifantiflaient un ciel 
ou deux de criftal i la moindre difficulté. EJài 
fur U Poèmt Epique y ehap, z. 

Le fruit du génie & de l'étude rcfte ; & les 
êifèis de l'ambidon,du fanaiifme & des pallions 
s'anéantiHènc avec les temps qui les ont pro- 
duits. E£atfuT l'Hifi Ginir, chap. làl. 

Le fiecle de Louis XÎV a eu la deftinée des 
fiecles de Iaou X, à'AuguJltf à' Alexandre. 
Les terres qui firent naître lians ces temps itlu- 
ftres tant de fruits du génie , avaient, été long- 
tems prépar&s auparavant. On a cherché en 
vain , dans les caufes morales & dans les caulès 
phylîques , ta" raifon de cette tatdive fécondité, 
îuîvie d'une longue ftérilité. 

La véritable raifon eft que chez les peuples 
qui cultivent les Beaux-Arts , il feut beaucoup 
d'années pour épurer la langue & le goûr. 
Quand ces premiers pas font faits , alors Its 
génies fe développent, l'émulation , la favcuf 
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publique prodigaëe à ces nouveaux ef&>n5 s 
excitent cous !es talents. 

Chaque Artifte faiiît en Ton genre les beautés 
que ce genre comporte. Quiconque appro- 
fondit les Arts purement de génie , doit > s'il 
4 quelque génie lui-même , iavoir que ces pre- 
inieres oeautés , ces grands traits naturels qui 
appartiennent à ces Arts , & qui conviennent 
à la Nation pour laquelle on travaille , font ea 
petit nombre. Les fujets, & les embelliflèmenâ* 
propres aux fujets ont des bornes plus reHèrrécs 
qu'on ne çenit, Effai fur l'Hifioire Générale ^ 
thap, Z04. Louis XIK Beaux-Arts. 

■ Si ChrilKne avait été Reine en Italie , où cUe 
■fe retira, elle n'eût point abdiqué. Ceft le plus 

Srand exemple delà rupérioriié réelle des Ans, 
e la polîtellè, & de la fociété petfèâionnée , 
fiir la grandeur qui n'eft que grandeur. E^ai 
furl'Hifi, Ginir. chap. l$y. 

Le Cardinal de RichtUeu récompenfait de 
miférablcs Ecrivains, qui d'ordinaire font ram- 
pantsi & par une hauteur d'cfprit fi bien placée 
ailleurs , il voulait abaiflèr ceux en qui il fen- 
tait, avec quelque dépit, un vrai génie, qui 
rarement fe plie à la dépendance. Il eu bien rare 
qu'un homme puiflànt , quand il eft lui-même 
Artifte , protège lîncérement les bons Aitifief. 
ÈJfaifur l'Hifi. Ginir, ckap, 20^, 

Coogk 
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Dans tons les Arts, il y a un tetme par-delà 
lequel on ne peut plus avancer. On cft reflcrr^ 
dans les bornes de Ton talent-, on voit la per- 
feâîon au-delà de foi , &: on tait des etforts im- 
puiflànts pour y aneindre. Préface de Mariamnt. 

Les détails & les reiTôrts de la politique tom' 
beni dans l'oubli. Les bonnes loix, les inftitucs« 
les monuments produits par les fciences , fub- 
iîftent à jamais. E£ai fur l'Hiflaire Gêner, 
chap. ziz. 

Ceux qui aïmeiit les Arts Conz tous conci- 
toyens. Les honnêtes gens qui penfent, ont i 
peu près les mêmes principes, & ne compofènc 
qu'une République. Epître dédicatoire à M. 
Fakener. 

Tant que l'on continuera en France de pro- 
téger les Lettres , nous aurons aflèz d'Ecrivains.' 
La nature forme ptefque toujours des hommes 
en tout genre de talents ; il ne s'agit que de les 
encourager & de les employer. Mais n ceux quî 
le diftinguent un peu n'étaient fouienus par 
quelque récompenle honorable, & par l'attrait 
ptusflatteurdela conlîdération , tous les beaux- 
Arts pourraient bien dépérir un jour , au milieu 
des abris élevés pour eux : & ces arbres plantés ' 
par Louis XlF, dégénéreraient lâute de cul- 
ture : te public aurait toujours du goût, mais 
grands maîtres manqusiaient. Ihid. 
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Les Atts ne demandaient qu'à s'étendre & à 
croître > Se après !es grands orages ils Ce tranf^ 
plantent comme d'eux-mêmes dans les pays 
dévaftés qui en ont befoin. E£m fur l'B'ifi. 
Ginir. chap. SS* 

Le plus grand génie, & fùrement le plusdelî' 
rable , eft celui qui ne donne l'cxclu/ibn h. aucun 
des Beaux-Arts. Ils font tous la nourriture & le 
plailîr de l'ame ; y en a-t-if dont on doive fc 
priverS Heureux l'efprit que la philofophie ne 
peut delfècber , & que les charmes des Belles- 
Lettres ne peuvent amollir , qui fait fe fbrrifîcr 
avec Locke j s'éclaicic avec Ctarkt & Newton^ 
s'élever dans la leâure de Cicérone de Boffuct, 
s'embellir par les charmes de f^irgilt Se du TaJ^ 
EJfaifuT VHift. Ginér.ehap. 64. 

Les beautés régulières , nobles & fëveres ne 
jbnt pas les plus recherchées par le vulgaire j fi 
on reptélentc une ou deux (bis Cinnay on joue 
trois mois Its Fêtes yinitiennes : un PCiëme 
^ique eft moins lu que des épigrammes liccn- 
tieulês ; un petit roman fera mieux débité que 
l'hiftoirc du Préfident dt Thou. Peu de particu- 
liers font travailler de grands Peintres; mats on 
le difpute des figures eftropiécs qui viennent de 
la Chine , & des ornements fi-a^es. On dore> 
on vernit des cabinets , on néglige la noble 
archîteâure j enfin y dans tous les genres , les 
petits agréments l'emportent fur le vrai mérite. 
I>iff€Ttation fur U TragéJit j première Partit. 
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Les villes de commerce , & où la Cour réiïdc . 
fe repeuplenc toujours par l'affluence des voiiins 
Les Arts méchaiiiques & les Beaux- Arts ne périf- 
fent point dans une vafte capitale qui eft le 
fëjour des riches. 

Toutes ces révolutions fubiies du Palais , les 
crimes de tant d'Empereurs ( de Conftantînople ) 
égorgés les uns par les autres , (ont des orages 
qui ne tombent guère fur des hommes cachés , 
qui cultivent en paix des profelEons qu'on 
n'envie point, Effiùfur VHifi, Ginér. ckap, iç}. 

Dans les Arts qui dépendent purement de 
l'imagination, il y a autant de révoluticMis que 
dansles Etats : ils changent en mille manières > 
tandis qu'on cherche à le fixer. EJfaifur la Poéf, 
Mpique f ckap. l . 

Les principes de tous les Arts qui dépendent de 
l'imagination , font tous aifés & fimples , tous 
puifés dans la nature & la raifon. Préfact 
d'Oedipe, 

- C^iconque fe borne à vaincre une difScuIté , 
pour le mérite feul de la vaincre, ti^ un fou; 
mais celui qui tire du fonds de ces obftacles mê- 
mes des beautés qui plaifent à tout le monde , eft 
un hommetpès-fage&prefque unique. Il eft très- 
difficile de faire de beaux tableaux , de belles 
ftatues , de bonne mulîque , de bons vers ; aulfî 
le nom des hommes fupérieurs qui ont vaincu 

a4 
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ces obftacles > dureronc-îls beaucoup plus peut' 
éac que les Royaumes où ils font nés. lîid. 

Je ne connais pour vrais Français que ceux 
qui aiment les Arts & les encouragent. Ce goûc 
commence , il eft vrai , à languir parmi nous: 
nous {bmmes <les Sybarites lallés des faveurs de 
nos maîtieflèï. Nous jouifTons des veilles des 
grands hommes , qui ont travaillé pour nos 
plaillrs , & pour ceux des fîccles à venir , comme 
nous recevons les produétions de la nature : on 
dirait qu'elles nous font dues. 

Il n'y a que cent ans que nous mangeons d\i 
eland : les TriptoUmts , qui nous ont donné le 
froment te plus pur , nous font indifTéients : 
rien ne réveille cet efprit de nonchalance pour 
les grandes chofès , qui fë mêle toujours avec 
noae vivacité pour les petites. MêUn^ dt Lût, 
& fit Phil. Lettre à un pnmer Commis* 

Les artifans & les marchands , que leur obf- 

. curiié dérobe à la fureur ambitieu{è des Grands, 

font des fourmis qui fc creufènt des habitations 

en fîlence j tandis que les ^gles & tes vautours fe 

déchirent. EJfaifm l'Hifi, Gêner, chap. 6^, 

Tous les Am font amis , alnfi qu'ils font divins : 
Qui veut les fêpater efl loin de les connaitre. 
LUifloire nous apprend ce que font les humains j ' 
La Fable ce qu'ils doivem être. 
MHanit dt liu, 6- dt fhiU Sur l» FMti 
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Il peae paraître étonnant que tant de grands 
génies fe loient élèves dans l'Italie , fans prote- 
âion comme fans modèle ; maïs Lucrèce , chez 
les Romains , avait fait Ton beau Poëme de la 
Nacure; Virgile , fes Bucoliques; Ciceron , Ces 
livres de Pmlofophie , dans les horreurs des 
guerres civiles. Quand une fois une langue com- 
mence à prendre fa forme, c'eft un inftrumene 
que les grands Arnftes trouvent tout préparé, 
éc dont ils fe fervent, fans s'embarailèt qui 
gouverne & qui trouble la terre. EJfaifur l'Hifi^ 
Génér. chap. 6^. 

Il eft extraordinaire qu'un Prince ayant étu- 
dié tant de langues , air pu a vingt-quatre ans 
Soutenir à Rome des thefes fur tous les objets 
des Sciences , (ans en excepter une {èule. On 
trouve à la tête de fes ouvrages quatorze cents 
concluHons générales, fur lelquellesil of&it de 
difputer. Un peu d'éléments de Géométrie & do 
la Sphère étaient dans cette étude immenfe la 
feule chofè qui méritait fês peines. Tout le rcfte 
ne fert qu'à faire voir refprit du temps. C'eft 
la Somme de S. Thomas, c'eA le précis des ou- 
vrages A' Albert furnommé U Grand , c'eft un 
mélange de la Théologie avec le Péripatérifme. 
On y voit qu'un Ange eft infini ftcundum quid : 
lesanimaux& les plantes naiHènt d'une corrup- 
tion animée par la vertu produSive. Tout eft 
dans ce goût. C'eft ce qu'on apprenait dans tou- 
tes les UniverUtés. Des milliers d'ét^olicrs Ce rem- 
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pliflàienr la tête de ces chimères , Se frrfqaén- 
taient jufqu'à quarante ans les écoles où on les 
enreignait. On ne favait pas mieux dans le rcfte 
de la terre. Ceux qui gouvernaient le monde, 
étaient bien excufables alors de méprifer tes 
fciences , & Pic de la MirandoU bien malheur 
reux d'avoir confumé la vie & abrégé fes jours 
dans ces graves démences. 

Ceux qui nés avec un vrai génie , cultivé par 
la leftute des bons Auteurs Romains , avaient 
échappé aux ténèbres de cette érudition, étaient 
depuis U Danu & Pétrarque , en trcs-p'îtil 
nombre. Leurs ouvrages convcnaienr davan- 
tage aux Princes , aux htommes d'Etat , aux fem- 
mes , aux Seigneurs , qui ne cherchent dans la 
leéture qu'un délalTement agréable ^& ils de- 
vaient être plus propres aux Prince de la Miran- 
doU que les compilations à,' Albert le Grand. 
Effai fur VUifi. Génér. ckap. 88. Pic de U 
Mirandole. 

Voilà le vrai mérite, il parte avec candeur ; 
L'envie eSi à fes pieds , la paix eft dans fon cceur. 
Qu'il eft grand ! qu'il eft doux de fe dlrei foi-mémei 
Je n'ai point d'ennemis , j'ai des rivaux que j'aime. 
Je prends part à leur gbire, à leurs maux, i leurs biens; 
Les Arts nous ont unis , leurs beaux jouit font là 

Mélange de pocf, ni Dife, Sur l'Eavie. 
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Heureux qui jufqu'au temps dd terme de là vie , 
Def Beaux- Arts amoureux peut culdver leun thntt ! 
n brave l'ifljuftice , il calme Tes ennuis ', 
11 pardonse aux humiûiu , il rît de leur délire , 
El de (à main mourante il louche encor là lyre. 
Mit. d* Poif, y Dif Sur U Nature 
tL j ' du Plaifir, 

L'honnête homme efl plus jufle , il approuve en 

autrui 
Les Arts & les talents qu'il ne fènt point en lui. 
Mil. dt Poif. Epitre à m Minifire £Em , 
fur l'Encouragement des Arts. 

Beauf-Arts , enfants du Gel, de la Paix & des Grâce» 
Que Louis , en rriomphe , amena fur Tes traces. 
Ranimez vos travaux fi brillants autrefins , 

Vos mains découragée^. 

Vos lyres négligées. 

Et vos tremblantes voix. 

De llmmortalité vos fuccès Ibnt le gage. 
Tous ces traités rompus, & fuïvis de carnage; 
Ces triomphes d'un )our , fi vains , fi célébré* 

Tout palTe , & tont retombe 

Dans la nuit de la tombe; 

Et vous feub demeurés. 
Mil. de foif. Ode à la Rtiiu dt HoopU. 
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Vers enchantenn , exaâe profe i 
Je ne me borne point à vout. 
N'avoir qu'un goût çû peu de chofe: 
Beanx-AtR, je vous invoque tou*t 
Musique , Danfe j Architeâiue, 
Art de graver , doâe Peinture , 
Que vous m'inf[nrei de defirs ! 
Beaux- Arts , vous êtes des plaHln; 
Il n'en eft point qu'on doive exclure. 

MêUngt de Poéfie, TtBiplt du Goût- 

TALENTS. 

Ah! verra-)e toujours ma £ûble Nation^ 
Incertûne en fei vceui , fléuir ce qu'elle admire 7 
Nos moeurs avec nos loix toujours fe contredite, 
%t le Français volage endormi fous rem[»re 

De la fuperffitton ? . . . 
Quiconque a des talents à Londte eft un grand 
homme : 

L'abondance & la liberté 
Ont , aptes deux mille ans , cbei vous reOufcité 

L'erprlt de la Grèce & de Rome. 
Des lauriers A' Apollon dans nos flériles champs 
La feuille négligée eft-elie donc flétrie ? 
I^eux I pourquoi mon pays n'e{l-il plus la patrie 

Et de la gloire & des talents } 

La mort dt Mit, Le Couvrtm^ 

, ...oogk 
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ARTILLERIE, MINES. 

}adù avec moins d'ut , an milieu des combats , 
Les malheuteux mortels avançaient leur tiépai: 
Avec moins d'appareil ib volaient au carnage , 
£tle£er dansleuHmainsfuffiiàitàleurnge. 
De leuis cfuels enfuits l'eâbit induArieux 
A dérobé le feu qui brûle dans {es cieux. 
On emendait gronder ces bombes ef&oyables , 
Des troubles de la Flandre* enfants abominables^ 
Dans ces globes d'urain le (alpêtre enflammé 
Vole avec la ptifon qui le tient renfermé : 
11 la btîlê , & la mon en fort arec furie. 
Avec plus d'art encor & plus de barbarie,' 
Dans des antres profonds on a fu renfermer 
Des foudres fouterreins tout prêts à s'allumer. 
Sous un chemin trompeur, oii volant au carnage ^- 
Lc'fbldat valeureux le fie ^ foo counige. 
On voit en un initant des abymes ouverts. 
Des noirs torremi de foufFre épandus dans les airs , 
Des bataillons entiers , par ce nouveau tonnerre , 
Emportés , déchirés , engloutis fous la terre. 

Heur, Chant VI, 
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LIBRAIRIE» IMPRIMERIE. 

Il y a environ deux cents cinquante ans que 
les hommes fe font refibuvenus pérît à petit qu'ils 
avaient une ame. Chacun veut lire pour forti- 
fier cette ame , ou pour l'orner , ou pour fe 
vanter d'avoir lu. Lorfque les Hollandais s'ap- 
perçurent de ce nouveau befoin de l'efpece 
Jiumaine , ils devinrent les fefteurs de nos 
penfécs, comme ils l'étaient de nos vins Se de 
nos Tels; & tel Libraire d'Amfterdam, qui ne 
fçavait pas lire , gagna un million , parce qu'il 
y avait quelques Français qui fe çiêlaient d'écrire. 
Mélange dt Lite. Mcnfonges imprimés. 

Les penfécs des hommes font devenues un 
objet important du commerce. Les Libraires 
Hollandais gagnent un million par an , parce 
que les Français ont eu de l'efprit. Un roman 
médiocre eft> je le fais bien, parmi les livres, 
ce qu'eft dans le monde un foc qui veut avoir 
de l'imagination. On s'en moque , mais on le 
foufîire. Ce roman fait vivre , & l'Auteur qui 
l'a compofé, & le Libraire qui le débite, & le 
Fondeur & l'Imprimeur , & le Papetier & le Re- 
lieur , & le Colporteur , & le Marchand de 
mauvais vin , à qui cous ceux-là portent leur 
argent. L'ouvrage amu(ê encore deux ou trois 
heures quelques femmes, avec lefquelles il faut 
de la nouveauté en livres , comme en tout le 
de. Ainfi , tout méprifable qu'il eft , il a 
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«rodtiic deux choies importanEes , du profit ôc 
du plaifir. Mélange de Lia. Lettre à un premier 
Commis, 

LANGUES. 

Il n'eft aucune langue complecte , aucune 
qui puidè exprimer coûtes nos idées & toutes 
nos (cnfarions ; leurs nuances font trop imper- 
ceptibles & trop nombreufes. Perfonne ne peut 
faire connaître précifémcm le degré du fcntî- 
menc qu'il éprouve. On eft obligé , par exemple , 
de défigner fous le nom général d'amour & de 
haine 1 mille amours & mille haines toutes diffé- 
rentes. U en eft de même de nos douleuis & de 
nos plaifîrs. Ainfi toutes les langues fout impar- 
faites comme nous. Met. de Litt. Des Langues, 

Le plus beau de tous les langages doit être 
celui qui eft à la fois le plus complet , le plus 
fonore, le plus v^rié dans fes tours, & le plus 
régulier dans fa marche; celui qui a le plus 
de mots compofés ; celui qui , par fa profodie , 
exprime le mieux les mouvements lents ou im- 
pétueux de l'ame ; celui qui refièmble le plus 
à la Mullque. Ibid. 

Chaque chofe a des noms différents qui la 
peignent fous divers afpeéès, & qui doiiheiic 
d'elles des idées fore différentes. Les mots de 
Magijirat Se de Rsbin , de Gentilhomme & di* 
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GeniiUdirtf i'Oj^cicr 8c i'Egrefiat de ReligîeUK. 
& de Moine, ne ngniâent pas la même cho^, La. 
coiifommation du mariage, 8c tout ce gui Cax 
à ce grand œuvre , fera différemment exprimé 
parleCuréjparleMarijparleMédecin&parua 
jeune homme amoureux. Le mot dont celui-d 
fe fervira , réveillera l'image du plailîr ; les 
termes du Médecin ne préfenteront que des 
figures anatomiques; le mari fera eniendreavec 
décence j ce que le jeune indifcret aura dit avec 
audace ; & le Curé tâchera de doiuier l'idée de 
faaement. Les mots ne font donc pas indtifé- 
fents, puifqu'il n'y a point de fynonymes. Méi. 
de Litt. Sur la Comédie Anglaife. 

Un jour une fociécé de gens d'efprit éclairés 
compta plus de llx cents rolécifmes intolérables 
dans une tragédie qui avait eu le plus grand 
fuccès à Paris, & la plus giande faveur à la 
Cour. Deux ou trois fuccès pareils (ufEraient 
pour corrompre la langue fans retour, & pour 
la faire retomber dans fon aflcienne barbarie* 
dont les foins afiidus de tant de grands hommes 
l'ont tirée. Mél. de Litt. &c. 

Pourquoi éviter une expreffion qui eft d'u- 
fage , pour en introduire une qui dit préci/2- 
meni la même chofe î Un mot nouveau n'eft 
pardonnable que quand il eft abfoluraent né- 
cclfaire, intelligible & fonore. On eft oblige 
d'en créer en Phyfique : une nouvelle décou- 
verte. 



L A N c tr B !i: £._ 

Verte , une nouvelle machine exigent un œo 
nouveau. Mais fait-on de nouvelles d&ouveites 
dans le cœur humain » Y a-t-il une autre aran- 
deur que celle de CoTnùUty & de Boffutt * Y 
a-t-il d'autres paffions que celles qui ont éxà 
maniées par Racine , & effleurées par QuinottU ? 
y a-t-il une autre morale évangétique que celle 
du Père Beurdalout ? Mélk dt Lia. Sur l'Ecrit. 

L'envie de briller j &C Ae dire d'une manière 
nouvelle ce que les autres ont dit , cftlafoutce 
des exprelËons nouvelles , comme des penfëcs 
recherchées. Ihid^ 

Ceux qui accufent^ notre langue de n'tee 
f as aflès! féconde , doivent en éfet trouver de 
la ftérilité , mais c'eft dans cux-nïêmes : Ràn 
vtrba feqiumtur, Qiand on eft bien pénétré 
d'une idée, quand un cfprit juftc & plein de 
chaleur poflcde bien fa penfiSe, elle ibrt de fon, 
cerveau toute ornée des expteflîons convoja- 
bles , comme Mimrve. ùxm .toute aimée du 
(Cerveau de Jupiktr. Ibid^ . . ' , ' 

Si nos bons Poètes avaient (u exprimer heu; 
ïeiifeffiént les peûies çhofês , notre langue a)tïu- 
tetMt aujouïd'hui ce mérite ( de ptindre Ms~ 
jietitts chofes.") à l'avantage d'être devenue la 
première lancuc du monde pour les charmes 
de lacpnverfation, & pour l'exprcflîon du fen- 
yment. Le langage du.cœu , & le ftjde du 
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théâtre ont entièrement prévalu : ils oac embelli 
la langue ;Françaife ; mais ils en onc relïèrré 
les agcémenis dans des boraes un peu étroites* 
'Vifcouta â i' Académie Fraitçaife. 

■ J'entends fouvem regrater le langage de 
'Montagac-, c'eft fou imagination qu'il; faut re- 
gretter : die était forte & hÉirdic , mais^ langue 
<!tait bien loin de l'crte. Biti. ^ 

Les ièndments vigomreux de l'amc paflcnt 
toiiJon|Sjdans le langage; & qui peniè forte- 
ment , parle de même. Di/e. fur la TragieUti 
Préface de Brutus. 

XSn :Paëce Anglais e& nn homme libre , qui 
aHècv^ia ktœue àXon-génie ; le Français-cfl 
un eSi^ve die la rime' y ooltgé de faire quelque 
ÉMS quapre vers ponr éxprimex imc peolee qu'un 
Anglab- peut rendre en uhe feule ligne. L'An- 
glais dit .tout ce qu'il veut , le Français ne dit 
^lie ce qu^il peui. L'un court dans une carrière 
vafte j & l'autre marché avec des etiDravcs dao} 
Sm chemin gliflint Ibid, 



■ lâ-langae Trançaifc eft -de toutes les langues 
celle- qui exprime avec Ifc phis de facilité , de 
netteté &. de délicarcFe , tous- les objets de la 
cemverfation des honnêtes gens ; & par-là elle 
contribue dans toute l'Europe à un des plu* 
grands . agrément de --U vie. £jai fur l'Hifi* 
iiênér, ■ 
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^ITTERdTURB , GeITS DE LETTRES J 
LirRESf^RT JD'iySTRUIRE , PeRFEC- 

TioN t Pre'cision , De*licatesse , 
Simplicité' 3 Liberté', Fe'rite\ 
Plaisanteries , Esprit, 

Parmi les obligations <jue routes les NacionS 
modernes ont aux Italiens j & fur-tout ^ux pre- 
miers Pontifes & à leurs Miirifttcs , il feut Comp-, 
rer la culture des belles-lettres , par qui furent 
adoucies peu à peu les mœurs fëroces & g^of- 
£eres de nos peuples ^ptenirionaux , & aux- 
quelles nous devons aujourd'hui notre politeflc , 
nos délices & notre gloire. Dijfertation fur la 
Troffidie , à Mgr. te Cardinal Qiàr'mi 

fi grande , qu'il (àudra bientôt tout réduire aux 
«xtmirs & aux diftiohnaires. Efai fur VHifi^ 
Génh: Ecrivains du fitclt de Louis 'XIV. ■ ' 

■ Le dcfeut de la plupart des livres eiV d'être 
trop longs. Si on avait la'r^foh'pour ibi", on 
ferait coac. Mit. de Pful. &c. Lettie à M. de 
S'Graytfende: 

Il en eft des éaits comme des hommes; Les ' 
caraderes fërieux font les plus eftimés \ & celui 
qui domine fon imagination ^ eft fupiirieur à 
celui qui s'y abaBdoûne. Q eft plus ailé de pein,- 
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drc des ogres & des géants , que des héros j Si 
d'outtcr U nature , que de la fuivre. Ejfaifur, 
U Poimt Epique , c^. S. Le Triffin. 

La carrière des lettres , & fur-tout celle du 
^nie , cft plus épineufe que celle de la fimunc. 
Eft-on médiocre ! VoUà des remords pour ta 
vie. Réuilit-onî Voilà des ennemis. On marche 
fur le bord d'un abyme entre le mépns & !a 
luine. Mêl. de Litt, Sur les imoitvéTÛems de la 
iiuira/urt. 

Plus on avance en âge & en conn^flànces, 
plus on doit fe repentir d'avoir écrit. 11 n'y a 
prefque aucun de mes ouvrages dont je fois 
content j & il y en a quelques-uns que je vou- 
drais n'avoir jamais fait. Lettre de M. de rolt, 

tJinon m'eîJwrta à foire des Vers •, dic aurait 
dû plutôt œ'exhoiter à n'en pas feite. C'eft ua 
médcr trop dangereux , &la mifétable fumée 
de la r^utation fait aop d'ennemis , & empoî- 
fonne trop la vie. La carriCTcde A'i'flpnquinc 
fit pMnt de vew , qui eut , & donna long-temps 
beaucoup de plaiiir , eft aflurément prdïraUe 
à la mienne. Fragm. d'une Lett. à ua AcoM- 
mkien de Berlin. 

C'eft au temps feul à confirmer la réputa- 
tion des.gcands ouvrages. Les AiCÎftcs nefonjik 
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Bien jugés que quand ils ne font plus. £^tù 
fur la Poijîe Epique. 

On ne doit imprimer d'un Auteur que ce 
qu'il a écrit de digne d'être lu. Avec cène règle 
lionnéte * il y aurait moins de livres & plus dje. 
goût dans le public. Frag. iuru Lettre à un 
Acad. dt Berlin, 

On peut Tuppoiêr ^vec raifon qu'un Auteiu: 
qui ne fait , ou qui ne peut s'arrêter , n'eft pas 
propre \ fournir une grande carricEe, Effaifur. 
la Poéfa Epique > ehap. $» 

La ftérilité en tout genre > eft ou un vice de 
la nature , ou un attentat contre la nature. 
Mil. de Lite. Dialogue entre un Pkihfopke €e^ 
ftn Contrôleur Gintral des Pinaaçtf, 

Les favants lônt hommes pour la plupart ; 
comme les Courtifans mêmes ilsibntqudque- 
fois aufH avides, aufH intrigants , aum faux ^ 
aufli cruels ; &c toute k diffiïrence qui eft entre 
les pefte? de Cour & les pcftes de l'école , c'eft 
«]ue ces derniers font pins ridicules. Mil. de 
Poé/. Réponfe au Printe lierai de Prufe, 

On ne peut empêcher les barbouilleurs de 
papier d'écrire des fbttifès ; les Libraires Hol- 
landaisjde les vendre; & les laquais > de les 
Ui:e..Fr<^. d^uae Let, dt VAmtm à un Aead. 
de Berlin. 



Un homme de lettres ferait bien indigne <fe 
l'én-e ,' s'il était entêté des honneurs , & s'il 
n'était pas toujours auffi prêt à les quitter, que 
teconnaif&nt envers ceux qui l'en ont comblé. 
Je n'ai point facrifié ma libertéau Roi de PruiTe » 
&je la préférerai toujours à tous les Rois, Ihïd* 

Heureux qui dans d'obfcuts travaux 
A foi-même fe rend utile ! 
Il faudrait, pour vivre tranquille j 
Det amis & point de rivaux. 
La gloire eA touioun inquiète j 
Le bel efprit eft un tourment , 
On efl dupe de fon talent : 
C'efl comme une époufe coquette ][ 
U lui but loujoun quelque amant; 
Sa vanité qui vous obfede , 
S'ezpofe à tout impnidequnem ; 
Elle eft des uitres l'agrément * 
Et le mal de qui la poflede. 

i^îl^dePoif. UitTtà M. UPréJldeni 

*" les hommes d'une imaginanon fiwte parlent 
avec ime autorité dcfpotique ; les ignorants 3C 
les CaU^lesécoutent avec uoeadmiration fervUe ; 
Us bons erpiits examinent. MéL dt Liff. -^ i' 
Pkit, leureàM.deS*Grayefendt, 
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Oa.poutrait mettre fur la tombe de jwcfq^uo 
tous les gens de lettres : 

Ci - gît au bord de rUïp«rene 

' Un mortel long-temps abufé. , 

Poui vivre pauvre & meprifê, 

Jl (é doima bien de là peine. 

Mci. de Lit!. Lettré fur' Us inconvitient^ 
' de la Littérature^ 

Quels charmes l'amîtié répand fur les travaux 
des hommes coiifacrés aUx lettres ! Elle fert à 
les conduire , à les corriger , à les exciter , à les 
con/bler;cIle infpire à rame cette Joie douce 
& recueillie , fans laquelle on n'eft jamais le 
maître de fes idées. Les vrais amateurs des arts 
ibnt amis. Difcoûri à l'Académie Frartçaifi. 

On n'a vu que trop fbuvent des jeunes gens 
qui ont commencé pa^ donner de grandes 
efpérances & de;bqns. ouvrages, 6nir. enfin par 
n'écrire que des fottilès , parce qu'ils ont voulu 
être des courtifans habiles , an Ueu , d'être 
d'habiles écrivains ; parce qu'ils ont fatftitué 
k vanité à l'étude;^& la dîlupation qui aâàibtic 
l'efprit.) au recueillement. qui le fortifie: on 
les a loués , & ils ont celle d'être louables ; 
on les a récompenfés , & ils ont cefféde mériter 
des récompenfés; ils ont voulu paraître , & ils 
ont çedëd'éore. Suite dts Hêl* de liit. Diseur. 
AkahU, 

......Google 
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Si quelqu'un doit Ce plaindre des lettres, c'eS 
moiy puisque dans tous les temps & dans cou» 
les lieux > elles ont fcrvi à me perfécuter ; mais 
îi laut les aimermalgr^ l'abus quVin en &ic ^ 
comme il hut aimer la fbclété , dont tanç 
d'hommes mécluuts coirompent les douceurs « 
comme il faut aipier fa patrie, quelques injuftice^ 
qu'on y efCiie , comme U faut ^mer Se fetvtr 
l'Etre fupt£me , malgré les fupcilHtions , & 1q 
&natifine qui déshoncffent H iouvent fon culte, 
Ztttrt â M, J. J. R. Ç. p. Q. à. lafuil^t de. 
VO^ghilin de la Chimie 

Les lettres fautes flÂiu&s de cette fàgaciié 
laborietiTe qui rend un homme utile , ne pro^ 
curent prefque jamais qu'une vie malheureul^ 
& m^ifëe. EJlaifur l'Hiffi. Gêner, Ecrivain^ 
duJîuU dt Louis Xiy\ article Valiiuourt. 

XJn livre ( dana ks fiethi ^Homère &: 
'd'Méfiodt , ) était une chofe auffi rare qu'un 
lx>n livre î'eft aujourd'hui. Effai fur la Poi^ 
Efi^ttty eht^' 4< jyffomtret 

Si on n'in^imaît que l'utile , îl y aurait ceiiC 
Ibis moins de livrent- Effaifur VtSfi. Gtniri 
Ecrivains du ^etU d$ Louis XlK artiel* 
Malltinuuhe, 

La plupart d es livres reSèmblent ï ces con- 
Terûitions g^itakfôc gênées « dans lefqitelUs 
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bn dit rarement ce qu'on pcnfe, Prifau fur U 
foime ,dt la Loi Naturelle, 

Les livres fur les afeires du temps , meurent 
avec les affaires î les ouvrages d'une utilité 
générale fubfiftent. Efai fur CKifiotre Ginir. 
jEfrivainf duReele de Louis XfK artBafnagei 

L'art d'inftruite , qi^and il efl; partit , réaSSt 
mieux que l'arc de médire , parce que la facyre 
meurt avec ceux qui en font les viâimes , & que 
la taîfbn & la vertu font éieinellcs. Dlfiours i • 
CAcadimie Françaife. 

Je fais qu'il efl indubitable ; 
Que pour fenner œuvre parfait j 
S &ndrait Te dooner au diable; 
^ c'efl ce que je n'ai pas hàt. 

Efitrt à M. Fakaeri 

Ne dire que ce qu'il faut , &de la manière 
clont il le faut , efl , ce me femble , un laéntc 
dont les Français ont plus approcbé que les 
Ecrivons des autres pays. Ceft, je crois, Tur 
cet art que notre Nation doit en être crue. 
Seconde Epure à M. Faktner. 

Ceft ainfi qu'un fiaiic dîTconreurJ ' - ■ 

CTOyaiit capdrer le fufTrage 

De quelque eTptit liipMeur ^ '"^ 
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En de longs argumeott s'engage. 
L'homme d'eTp^t par un bon mot j 
Répond à tout ce vtibtage , 
Et le difcoureur n'eft qu'un Tôt. 

Mt'l. de Poéf. EpUn au R. dtP.^ 

■ La plupart des bons mots font des redîtes. 
£Jai fur rHiJI. Génér. chap. izt. 

Toute plaifanteric doit êae courte , Se même 
(e férieux devrait bien être court aulïi, Mé/. dt 
Lin. ckap. 33, HudièraS. 

Mallieur à qui dit tout ce qu'il peut dire Ihîd. 

Ce n'eft' pas connaître le cœur humain , de 
penfer qu'on-doît plaire davantage en préfentanc 
des images licencieufcs. Ap contraire , c*eft 
fermer l'çntrée de l'ame aux vraîs plaiiîrs. Si tout 
cil d'abord à découvert , on en eft rafTaTié. Il ne 
rcfte plus rien à chercher , rien à délirer , & on 
arrive tout d'un coup à la langueur en croyant 
courir à la volupté. Voilà pourquoi la bonne 
compagnie a des plaiHcs que les gens groflîets 
ne coiioainènt pas. Seconde Uttre a M. Faktner» 

Il faut coufours beaucoup de temps aux 
hommes pour leur apprendre qu'en tout ce qm 
cft grand , on doit revenir au nacttiel & au £aiple> 
lettre à M. Mafti, 



ïlaifopneiirsheauxefpriti j&vons qui croyez Têtre,' 
iVoulez-TOUs vivre heureux, vivez toujoun iâns 

IV*. Difcours. Sur lu Modération tntout. 

La liberté & la véiùé qui ont toujours conduit 
ma plume , m'ont valu votre fufïrage. * Ces 
deux caraderes doivent plaire à un génie tel 
que le vôtre. Quiconque ne les aime pas, pourra 
bien erre un homme puiflànt > mais ne fera 
jamais un gfand homme. 

Tout homme qui veut bien écrire , doit 
corriger fes ouvrages toute fa vie. EJfai fur 
l'Hifioire Génér. Écrivains fous Louis XIV, 
au mot Vaugtlas. 

On regarde Rahdais comme le premier des 
bouffons. On elt fâché qu'un homme qui avait 
iant d'efprit , en ait fiiit un fi miférable ufage; 
c'eft un Philofophe ivre , qui n'a écrit que dans 
le temps de fon ivreflè. Mit, dt Lia. d'Hîfi. 
& dt PhiU chap. J3, 

La plailanterie expliquée , ceflc d'être plaî- 
fanterie } & un commentateur de bons mots 
n eft guerre capable d'en dire. Ihid. 

Il y a un Poëme Anglais difficile à faire con- 
naître j 11 s'appelle Hiidibras, C'eft un ouvrage 
* Réponfe lu Cudind AiWronl. 
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comique * Se cependant le fujet eft U gitend 
civile du temps AcfiromwelL Ce quî a fait verfer 
tant de fang & de larmes , a produiiun Poëme 
qui force le Icfîleur le plus ferieux à rire. On 
trouve un exemple de ce concrafte dans noire 
Satyre Mtnipph, Certainement les Romiùns 
n'auraient point fait un poème burlelque fur 
les guerres de Cifar & de Pompée , & fur les 
proicriptions à'Ancoine. Pourquoi donc les 
malheurs affreux que caufa la ligue en France 
& ceux que les guerres du Roi & du Pariemenc 
étalèrent en Angleterre , ont-ils pu fournir des 
plaifanteries ? Oeft qu'au fond il y avait un 
ridicule caché dans ces querelles foneftes. Les 
bourgeois de Paris * à la tére de la &âion des 
Seize , mêlaient l'impertinence aux horreurs de 
la fa^on. Les intrigues des fonunes , du L^ac 
& des Moines avaient Un côté comique ,. malgré 
les calamités qu'elles apportèrent. Les difputes 
Théologiques, &l'enthoul)afmcdesPuritains en 
Angleterre, étaient très-fufceptiblcs de railleticsi 
& ce fonds de ridicule Bien développé pouvait 
devenir plaifant , en écartant les horreurs tra- 
giques qui le couvraient. Si ta Butle Unigeaieus 
faifait répandre du fang , le petit pocme de 
Tkilotanus n'en ferait pas moins convenable au 
fujet , & on ne pourrait même lui reprocher que 
de n'être pas auflî gai , auffi plaifant , auffi varié 
qu'il pouvait l'être , & de ne pas tenir dans, le 
corps de l'ouvrage ce que promet le commen» 
cernent. Mé/. de Lin. Dt Prior , 6- du Positif 
O'Hudibras. 
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X^ plaifantcric n'eft jamais bonne dans le 

f;enxe férieux , parce qu'elle ne porte jamais que 
iir un des côtés des objets qui n'eft pas celui 
que l'on conftdere ; elle roule ptefque toujours 
Vax des rapports faux , fur des équivoques ; de- 
là vient que les plaifants de profeflîon ont 
prerque tous l'efprit faux autant que fuperficiel. 
Mél. dt litt. & dt PkU. 

On a tant répété qu'on doit écrire du ton 
de. U bonne compagnie , que les Auteurs les 
plus férieux font devenus plaifants ; & pour Être 
de honni compagnie avec leurs leâcurs , ils ont 
èix. dcschofcs de très-nutuvaife con^gnie. Ibid. 

L'empreflèment de montrer de l'efpiit eft la 
plus nire manière de n'en point avcÀr j & de 
gâter U fodété la plus brillante. SmttdtsMêli 
dt Lut, Zadig j l'Ênyieux. 

Oay ùàtiiài ëgalenui» 
X/t précieux, le pidantifinej 
l.'aîr empeffi dufyllo^fine, 
£t l'air ton de l'emporteineiit; ' 
Cell-là qu'avec grtce on allie 
Le ma favrar ï l'enjoueinent i 
EtlajuAdTe àh £ùllie. 
l.'dpnt en cent iaçoni (è plie : 
On fait lancer , rendre , eflvjraf 
Mm VsSm d'ainaUe' njlleriv ; 

i Google 
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Le bons feiu, de peur d'cnnaycr; ' * 
Se déguife ea pki&meriei 

Mil, dt poéf. Temple du Goût. 

Quand le cotnmetrCe eft en peu de mains , on 
voit quelques fortunes prodjgienfes & beaucoup 
de inifete ; iorfqu'eniin il eft plus ■étendu ; 
l'opulence eft générale., les, grandes fortunes 
Ibni rares. C'eft précilénient parce qu'il y a 
beaucoup d'efprit en Fiance , ^on y trouvera 
dotétiavant moinsde génies fupÂseurs. Dife«Urs 
à l' Académie Françaife 

Ce qu'on appelle efprit , eft tantôt un* 
compaiaifon nouvelle , tantôt une alluiîon fine : 
ici l'abus d'un tnot qu'on prélchïe dans un {ens> 
& qn'on laiilè entendre dans un autre : .là un 
rappott-déltcaî entre deux idées peu comrtlwnes:' 
c'eft une métaphore iîngiilieréjC'efl une recherche' 
de ce qu'un objet ne préfente pas d'abord , mais 
de ce quieii en effet dans lui. "C'eft l'art, ou 
de réunir deiucchofes éloignées , ou 'de divifer 
deux chofes q^i pâraiilèm le-jpindre, ou de les 
opporer l'une à l'autre i c'eft ceUù de ne dire 
qu'à moitié fa penfte pour la .Jaiflèç deviner. 
Enfin je vous parlerais de. toutes les différentes 
façons de montrer de"fpfpnt , iî j'en avais 
davantage ; mais tous ces brillarits , (& je ne 
parle pas des feux brjUaht*,') ne conviennent 
point , oif conviennent -Jbit: xareitient à un 
ouvrage fcrieuX'>&.g\ii4oiçip(iéi:«n(x, La raifoR 
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tn eft , qu'alors c'eft l'Auteur qui paraît , & que 
le Public ne veuc voir que le héros. Or- ce héros 
cil toujours ou dans la pallîon ou dans le 
danger. Le danger'ôs tés padions ne cherchenE 
point l'efprit. Priarh & Hécubc ne font point 
d'épigramme , quand leiirs eniànts fontégorgés 
dans Troye embrafée. Didon ne ibupire point 
en madrigaux , en volant au bûcher fur lequel 
elle va s'immoler ; Détnojiktnu , »^a point de 
jolies penfées , quand il anime les Achihiens à la 
guetj^e i s'il en avait , il lèrait un Rhéceur , & it 
eft un homme d'Etat. Mcl. de Lia. & d'ffi/l. - 

Il ne faut techerdjeç ni Us peniees , ni les 
tpurs, ni les cxprefl|îons. L'art dans tous les 
grands ouvrages , eft de bien raiibnuer , fans 
trop faire d'arguments ,; .de bien peindre > fans 
vouloir tout peindre jd'émpuvoir, fans voiUoiii 
toujoursexciter les paffions. Je donneici de très-. 
l>eaux coAfeils , fans dpuie ; les ai-je pris pour, 
moi-même > Hélas ! non. /hid. 

jTJUiTATioif , Traduction , Littéra- 
ture ETRANGeS.È» AlfCIÊirS £T[. 
MODERHES. " 

I II en eft deS lîvi^és 'cbmme du fdi'dans.noS' 
foyers ; on va prendre ce feu chez fon voîfin, on 
l'allume chez foi.ûnlccommiïiiiqucà'd'autres, 
at il appartient à tous." Méii dtlitt. & de Phili- 
*Mp* 3à. j 
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Le TéUmaque a. fait c[uelques iniitateu»; kt 
CaraHeres de ta Bruytre en ont (ait davantage. 
Il ell ftlus aifê de (aue de courtes peintures des 
chofes qui nous frappent , que d'^rire un long 
ouvrage d'imagination, qui plaiiè &*qui infbuiie 
à la fois. Effaifur PHifi. Générait ehap. zo^. 
£taux-4rts. 

il eft bien aifë de rapporter en ptofe les 
fotttfes d'un Poëte , mais ttès-difficile de traduire 
{es beaux vers. Hêl. de Lia. Dt la Tragédie 
^nglaijè. 

Quelques Français qui ne connulTent -les 
tragédies & les mœurs ttrangèrci , que par deS 
craauâions Se fut des oui-dire > les condamnent 
fans aucune teftciéHon j ils font, cemefemble, 
comme des aveugles qui affurcrùent qu'une rofe 
ne peut avoir de couleurs vivcsjparce qu'ils en 
compteraient les épines à tâtons. Dtfçours fur 
la Tragédie , préfact de Smtus. 

- C'eft un (les progrès de la raifon humane 
dans ce fiecle , qu'un TraHudejir ne foit plus 
idolâtre de fon Auteur , & qu'il facile lui ren- 
dre juftice. comme à un contemporain. 

Malheur aux fàifeursde traduâions littérales, 

qui traduifant chaque parole , énervent le fens. 

C'eft bien U qu'on peut dire que la lettre tue , & 

que 
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^e l'efpric vivifie. Mêl. de Lttt. De la Tragédie 
Anglaift. 

Il n'y a de véritablement bons ouvrages que 
^eux qui paflènt chez les Nations étrangères^ 
«itt'on y apprend, & qu'on y traduit. Ot/cours 
a CAcadlmie Françaife. 

Mon amour pour ma patrie ne m'a jamais 
lèrmé les yeux fur le mérite des Etrangers j au 
contraire t plus je fuis bon citoyen » plus jp 
cherche à enrichir mon pays des tréfbrs qui ne 
Ibnt pas nés dans fon fein. Lut. à M. Maffei, 
Préface de àîérope. 

•Malgré l'opiniâtreté des hommes à louer 
l'antique aux dépens du moderne j il faut avouer 
qu'en tout genre les premiers clïai& font toujours 
groffiecs. Mél. de L'ut, Fifion de Sabouc, 

Il n'appartient qu'à l'ignorance & à la pré* 
fomption qui en fift la fuite , de dire qu'il n'y 
a rien à imiter chez les Anciens : il n'y a point 
de beautés donc on ne trouve chez eux les 
femences. Epîcre à Madame la Duckejfe dit 
Maine. Préface d'Orefie. 

Cette indifférence que nous avons pour les 
grandes chofes " devenues &milieres , & cette 
adnûraûon des anciens Grecs pour les petites , 
fit une preuve de la ptodigiet^ fupériorité do 
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noue fiedc far les Anciens. Ejfid fur tffif^ 
Ginir, ckap. HZ. Btaux-Jrts. 

A<lmîcons les Anciens ; mais que notre ^dIm* 
ration ne fôit pas une Aipetftition aveuglé : & 
ne foirons pas cette injultiçe à la nature humaine* 
& ànouy-mêmes , de fermer nos yeux aux beauté 
qu'ellcrépandauiourde nous , posr ne regarda 
& n'aimet que ces anciennes productions dont* 
nous ne pouvons pas juger avec autant de aîreté. 
EJfaifur la Foeft Épique, 

PMOGAès ET Bornes des CaiflTAiS'i 

SANCES HUMAINES, 

Donnez un digne efTor k votre ame immortelle } 
Eclairez des efptiis nés pour la vérité : 
XHeu TOUS a confié la plus vire étîiicelle 

De ta Divinité. 
De la raifon qu'il donne , il aime à~voir l'ulâge { 
Et le plus digne objet des regards étemels , 
Le plus brillant (peftacle eft l'ame du vrai lâge 
Eclairant les mortels. 
Mél. de Toè(. CdtàMM. dtl'Atadéme 
■ ^ ' its SeiciKts. 

Il n'y a pas d'apparwice que les premiers 

{)rincipes des chofet foîent jamais bien connus; 
es fburis qui Iiabiteiit quelques petits trous 
*l'un bâtiment immenfe ., ne favent ni lî cç 
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bitimcrit eft étapnel , ni quel cft l'Architeifte , 
ni pourquoi l'Architeiïte l'a bâri. Elles tâchent 
de confcrver leur vie, de peupler leurs trous, 
& de fuir les animaux delfaruâeurs qui les 
pourfuiveht. Nous femmes tes fouris , & le 
divin Architede qui a. bâti cet Univers, n*a pas 
encore, que je fâche, dit fon fecret h aucun de 
nous. Mil, de Poif. Réponft au R. de P. 

Pauvres humains que nous fommes ! que do 
flecles il a fallu pour acquérir un peu de taifun ! 
telt, de Phil. Litt.fur Roger Baxon. 

Il viendra un temps, peut-être, ou l'on aura, 
un amas afièz grand d'expériences pour recon- 
naître quelques autres principes cachés. Tout 
nous avertit que la matière a beaucoup plus 
de propriétés que nous n'en connaiffons. Nous 
ne fommes ei^core qu'au bord d'un océan 
ïmmcnfe. Que de chofes rcftent à découvrir 1 
mais aulïl que de chofes font à jamais hors de 
lafphcfe de nos connaiHances ! Ib'td.' ckap, iz. 

La faveur prodiguée aux mauvais ouvrages 
eftauflî contraire aux progrès de l'efprit, que le 
déchaînement contre les bons. Lett. à Madame 
ia Duchefe Du Maine. Préface d'Onfie. 

Le befoin où les Nations furent toujours de 

réformer l'année, montre bien la lenteur des 

Arts les plus nécelTàires. Les hommes avalent 

fu ravager le monde d'un bout à l'autre , avant 

S 1 
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d'avoir fa connaine les temps & régler teurft 

jours. Mêl» de Litt, ckap, liz. Dt l'Italie, 

U y a beaucoup à découvrir poui notre vainc 
curiofîié ; mais u l'on s'en lient à l'utile > on 
n'a que trop d^couvcn. EJfaifttrl'Hifi, Ginirm 
ehap» l64> Du Japon, 

Tous les genres de fcience & de littérature 
ont éié cpuifés dans ce fiecle; & tant d'Ecri- 
vmns ont étendu les limites de l'efprit humain, 
que ceux qui » en d'autres temps> [auraient pafle 
pour des prodiges , ont été confondus dans la 
foule. Leur gloire eft peu de chofe , à caufe de 
leur nombres Sc la gloire du Jîecle en eft plus 
grande, Effaifur t'HiJi. Ginér, chap, ZOJ. 

Le progrès des Iciences eft l'ouvrage du temps 
& de la hardidTe de l'efprit. Efai far l'Bi^, 
Ginér. ehup, zo> Dts Difputes,. 

On doit ces progrès ( des fciences & des arts ) 
â quelques génies répandus en petit nombre 
dans quelques parties de l'Europe; prefque tous 
long-temps obfcurs , & fouvent perfécutés, ils 
ont éclairé & confolé la rerre , pendant que les 
guerres la défblaieni. Ejfai fur l'Hifi, Ginér, 
chttp, ziz. B<aux-Arts, 

Qitl eft l'homme fage qui fera plein dq 
Jéfelpoir, parce qu'il ne fait pr.s la nature d« 
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ùt penfce , parce qu'il ne connaît que quelques 
attributs de la matière, parce que Dieu ne lui 
a pas révélé fes fecrets ! Il faudrait autant fc 
défèfpérer de n'avoir pas quatre pieds & deux 
ailes. Pourquoi nous faire horreur de notre 
être î Met. de PhïL Rem. ri fur Us Penfks 
dt PafcaL 

GOUT, LITTÉRATURE. 

Si les Nations de l'Europe, au lieu de fe mé- 
pri(èr injuftement les unes les autres , voulaient 
faire une attention moins fuperficielle aux ou- 
vrages & aux manières de leurs voiiîns, non 
pas pour en rire, mais pour en profiter, peut- 
être de ce commerce mutuel d'obfCTvations 
naîtrait ce goût général qu'on cherche fi inuti- 
lement. E£'aijur ta Poéf. Epique j ckap. i. 

Le bon goût eft pour nous en littérature ce 
qu'il eft pour les femmes en ajuftements. MiL 
de lÀu. ckap. So. De l'Efprit. 

Le véritable efpnt &It Te plîec à tout : 
On ae vit qu'à demi , quand on n'a qu'un feiil goût 
Je plains tout erprit faible , aveugle en fa manie. 
Qui dans un feul objet confine fon génie , 
Et qui de Ton idole adorateur charmé, 
,Veut immoler le refte au Dieu qu'il s'eû formé; 
Mil. dt Poéf. Epitrt i WL Minijirt d'Etats 

S j 
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Je vil ce Dieu qu'en vain j'implore; 

Ce [Keti charmant, que l'on ignore » 

Quand OD cherche à le définir. 

Quand avec Icrupule on l'adore» 

Que La Foniaint (ait fentir , 

Er que Vad'uis cherche encore. 

Il fe plaifait à conTulter 

Ces Grâces Timples & naïves, 

Dont b France doit Te vanter; 

Ces Grâces piquantes 8c vive). 

Que les Nations attentives ^ 

Voulurent fouvent imiter; 

Qui de l'Art ne Ibnt point captives à 

Qui régnaient jadis ï la Cour, 

Et que la Nature & l'Amour 

Avaient fait nutre fur nos rivt$< 

Il eil toujoun environné 

De leur troupe tendre & légère: 

C'eft par leurs mains qu'il efl omé, 

C'eA par leurs charmes qu'il fait plaire; 

Elles-mêmes l'ont couronné 

D'un diadème qu'au Parnafle 

Compofa jadis Apollon, 

Du laurier du dinn Maron, 

Du lierre Se du myrte â^Horau^ 

£t des rofes à!Anacrcon, 

D^ii.t..,Googlc 
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Sur (on front règne la fagefle ; 
Le lëntiment & la finefle 
Brillent tendrement dans fes yeux; 
Son air eft vif, ingénieux ; 
H vous reflemble enfin, Sylvie, 
A vont (]ae je ne nomme pas. 
De peur des crii & des éclan 
De cent beautés qne vos appas 
Font delTécher de jaloufie- 
' Mélange de Poéf Le Temple du Goût, 

3e fais qu'à vos yeux éclairés 
Le faux Goût tremble de paraître : 
Si jamais vous le rencontrez, 
n eA »fê de le connaître .- 
Toujours accablé d'ornements ■ . 
Compofant fa voix, fon vlf^e; 
Affeâé dans fes agréments , 
Et précieux dans fon langage;. 

. Ibii. 

Satyre, Critzqu s » Calomnie , 
Jalousies littéraires, Jvgemejuts, 
Journaux , Gazettes et Feuilles 
periodiques. 

•Je voudrais pouvoir fupprimat les vers • 
contre RwJJeau, qui fe trouvcni jdaBS l'Epître 
S 4 
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fur la calomnie, parce que je n'aime à lâire 
des vers contre pcrfonne. Que Roufeau a été 
bien malheureux, & qu'en bien des chofes il a 
fait honneur à la littérature Françaife • Frag, 
d'une Lettl écriu à un Atadimiciin de Berlin. 

On peut à DefpréMix pardonner h ùtyre, 
n joignit l'an de plaiic au plùTit de médire. 
Le n^el que cette abolie avait tiré des fieun^ 
Pouvait de fa [nquure adoucir let douleurs, 
Mab pour un Imiid &âon méchamment iiA>écil]e^ 
Qiiî vît du mal qu'il £tit ,& nuit fans te« utile. 
On éciaTe à ptùfir cet inCefte orgueilleux. 
Qui lâtigue l'orûlle , Se qui choque les yeux. 

Mil. 4t P9if. m Difours, Sur l'Eitmir 

Qùcoaque en France avec éclat attiie 
L'ceîl du public , cil (Qr de la fatyre ; 
Vn bon couplet, chez ce peuple &Iot i 
De lont mérite eft l'infaillible btt. 

Mil. di Poif. Epîtrtfur la Calomniii 

Trls>peu de gré, mille tiaîti de fatyre. 
Sont le loyer de quiconque ofe écrire. 

Il eft bien dur » il le &ut avouer , de ne poinC 
obtenir de fcs contemporains & d» fês com- 
patriotes, oe que l'cBi peuc efpérer des Ettangecs 
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'ic de la poftëritë. il cft bien cruel, bien bon* 
teux 'pour l'erprîi humain > que la littérature 
ibit in&â^ de ces haines pertonnelles , de ces 
cabales , de ces intrigues, qui devraient être le 

Jiartage des cfclavcs de la fortune. Que gagnent 
es Auteurs en fe déchirant mutuellement i ils 
aviliflênt une prolèffion qu'il ne tient qu'à eux 
de rendre rerpeflable. Faut-il que l'art de pen- 
fcr , le plus beau partage des hommes , devienne 
une fourcc de ridicule, & que les gens d'efprit» 
rendus {buvent par leurs querelles le jouet des 
focs , (oient les bouffons d'un public , dont ils 
devraient être les maîtres i Difcours préliminaire 
fur Aliire. 

Les MuTes. fiUei du Qel; 
Sont des fteun &m jalonfici 
EUes TÎrcDt d'ambrolfie , 
Et non d'ablynthe & de fid| 
Et quand Jupiter appelle 
Leur Semblée immortelle 
Aux fêtes qu'il donne aux Dieux ^ 
n défend que le Satyre 
Trouble les fons de leur lyre 
Par fes ibns audacieux. 
Lta. au P. Poréi. Difc, priUm, ^<Ed!pei 

La rouille de l'envîe, l'artifice des intrigues, 
le poifoa de la calomnie , l'aflàflînat . de la 
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fatyre ( fi j'ofe m'exprtmcr ainfi ) déshonorent 
parmi les hommes uneprofelfion qui par elle- 
même a quelque chofe de divin. Efirre à 
Madame du ChdteUt. Difcours priUminairt 
d'Alain. 

Ce qu'un Savant gagne en intrigues , il !e 
perd en génie ; de même que dans la méchani- 
que , ce qu'on gagne en temps , on le pctd en 
forces. Mél, dt Litt. Diatrih du Docteur Âkakia. 

Un homme qui n'eft attaqué que dans fes 
écries , ne doit jamais répondre aux critiques : 
car n elles font bonnes, il n'a autre chofe à 
faire qu'à fc corriger; &fî elles font mauvaifès, 
elles meurent en naiflant. Difc, préliminaire 
d'Alain, 

Souvent dans fes chagrins un miférable Auteur 
Defcend au rôle aftreux de colbmnîateur. 
Au lever de5çf4», chez JVfjîor, chez JVdTcj^, 
Il diflille à longs traits fon abfutde malice. 
Pour lui tout eA Icandale , & tout impiété : 
Afltirei que ce globe en fa courfe emponé . 
S'élève à l'Equateur, ea tournant fur lui-même, 
C'eft un ra&iemcnt d'erreur fit de blafphéme. 
Malbramhe eft Spinofifte , & LocU en fes écrits 
Du venin d'Epicure infefte les efprits. 
Pofc efl un fcélûrac de qui la plume imfne 
Ole vanter de Dieu la clémenc» înânie. 
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Qui prétend follement , ô le mauvais Chr£dea I 
Que Dieu nous aime tous , fie qu'ici tout eft bien* 

Mît. àt Poif. m*. Dif. Sur f Envie. 
Cent fois plus malheureux & plus intime eiKore 
Eft ce fripier d'écrits , que l'intérêt dérore , 
Qui rend au plus oti^t , fon encte Si. fes fiireurs; 
MéprîCabte en les goûts , dételUble en fes moeurs : 
Médifant, qui fe plaint des brocards qu'il efluie; 
Satyrique ennuyeux, difant que tout l'ennuie ; 
Ctiant que le bon goût s'eft perdu dans Paris , 
Et le prouvant triS'bien , du moins pat fes écrits. 
liid. 

Les gens de lettres font graml bruit de toutes 
leurs petites querelles ; le refte du monde , ou 
les Ignore ou en rit. Ltttre. à J. J, R. Edit. 
dtG. 

On fe ïaflë enfin de combattre pour des que- 
relles dont le mondent. Ejjaifur l'Hifi. Gén, 
chap. io8. 

Je plains le fort de tout Auteur, 

Que les autres ne plaignent gueres ; 

Si dans lés travauii littéraires 

n veut goQter quelque douceur , 

Que , des beaux efprits ferviteur , 

Il évite fej chers confrères. 

Mil. dt Poéf. leù. au Prifidsm Hinaut. 
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Dans les difpuces lirt^raîrcs ^ il y a eu Cou- 
vent autant d'acharnement , autani: d'cfptit de 
parti , que dans des querelles plus întéreflàntes. 
Mél, de Liti. ckap, g. Sottife des deux Partis. 

Il y a toujours un {ëns dans lequel on peut 
■condamner un écrit, & un fens dans lequel on 
peut l'approuver, il ferait bien plus raifonnable 
de ne faire attention qu'aux beautés utiles d'un 
Ouvrage , & de n'y point chercher un fens 
odieux. Supplément aux Mélanges de Poéf, iS-c. 
Préfnce. 

On peut être très-touché, dans une leâure, 
des beautés frappantes d'un ouvrage , & en con- 
damner enfuite les défauts cachés. EJfai fur 
VHiJÎ. Génér, chap. Z08' Ou Janfinifme. 

Mérire-t-on d'être connu pour avoir ^c un 
mauvais livre î Que gagnctait-on à connaître 
Ifis Auteurs de toutes les plates calomnies, de 
toutes les critiques impertinentes dont le public 
cH; inondé. Hél. de L'ut. EmbeU. dt la ville de 
Cachemire, 

Il i^ut tailTer dans l'oubli les Auteurs qui fe 
cachent lôus un grahd nom, comme ceux qui 
attaquent de nos jours ce que nous avons de 
meilleur, qui louent ce que nous avons de plus 
mauvais , & qui font de la noble profeffîon des 
lettres un métier aufli lâche & auifi mêprifabU 



? fu'eux-mêmes. Mél dt JJtt. chap, ^j. Contr% 
it Ttfiamtntdtt C. de R, 

Tous ceux qui s'érigent en Critiques des Ecri- 
T^ns célèbres, compilent des volumes. J'aime- 
rais mieux deux pages qui nous filïcnt connaî-- 
xre qu^ques beautés ; car je mainriendrai tou- 
jours avec tous les gens de bon goût , qu'il y 
a plus à profiter dans douze vers à'Homtu 6c 
de yirgiU , que dans toutes les critiques qu'on 
a faites de ces deux grands hommes. Met, d». 
Lin. De la Tragédie Anglaife. * 

Réfuter des critiques , eft un vain amoup 
propre ; confondre la calomnie , cft un devoir^ 
Difcoun préliminaire d* Attire, 

Il eft bon de relever les méprifesqui Çc trou* 
Tent dans un livre utile: ce n'eft même que là 
qu'il les feut chercher, C'eft refpeiber un bon 
ouvrage que de le contredire j les autres ne 
méritent pas cet honneur, Mél. de Litt, chap, ^J. 

On eft parvenu à faire un trafic public d'élo- 
ges & de cenfureSj fur-tout dans les iruilles 
périodiques i & la littérature a éprouvé le plus 
grand aviliflèment pat cet infâme manège. E^ai 
fur l'Hifl, Génér, Ecrivains dufiecle de Louis 
XIK Article Denis Salo. 

Défions-nous de tous ces journaux qui fonr 
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des rcaieils de tout ce que la renommée débit*. 
DifftTtadon fur la mort d'Htnri IV, 

' Il y a toujours trois ou quatre ga2etres litté- 
raires en France, & autant en Hollande: ce 
font des ferions différentes. Les Libraiies de 
ces journaux ont intérêt qu'ils foient fatyriqucs: 
ceux qui y travaillent fctvent aitement l^varîcc 
du Libraire , & la malignité du public. Mél. 
4& Littérature. Lettre fur Us inconvénients de la 
Littérature. 

Les Auteurs cherchenr à faire Tonner ces 
trompettes de la renommée,(les Joumaliftes,) 
ils courtifent les Ecrivains, les Proteéteurs , les 
Abbés , les Doéleurs , les Colporteurs : tous 
leurs foins n'empêchent pas que quelque Jour- 
nalise ne les déchire. Us lui tépondent , il ré- 
plique ; ils ont un procès par écrit devant le 
public , qui condamne les deux parties su 
ridicule. Ibid. 

HISTOIRE. 

On ne doit pas écrire tout ce que les Rois 
ont fait , mais feulement ce qu'ils ont fait digne 
de la poilérité. Fragment d'une Lettre à uit 
académicien, 

Pufendorff' & ceux qui écrivent comme lui 
fur les iiitérêrs des Princes, font des' almanaclis 
défcfaueux pour l'aimée courante , qui ne valent 
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«bfolument rien pour l'année d'après. Mêlangt 
dt Lut, chap, 2. Penféts fur Cadmiiùjlraùon 
fttbtique. 

L^îftoire Temble accufèr la Providence j les 
belles fables morales la juftifieuc. Il cft clair qu'on 
trouve dans elles l'utile & l'agréable. Ceux qui 
dans ce monde ne font ni l'un ni l'autre, crient 
contre elles. Laiflons-les dite, & lifons Hpmerc 
& Ovide , audî'bien que Tiu-L'ive Ôc Rapirt' 
Tkoiras. Le goût donne des préférences ; le 
fàjiatifme donne des exclulîons. Mêl. de Lut. 
chap, 40. De la FtAU. 

Il y a tel pays qui exige qu'on foit à iîx cents 
milles de lui , pour lui dire des vérités utiles. 
Mêl. dt Lia. & d'Jiift, chap. y 3. 

Je ne croispas qu'il foit permis à i'Hiftoîre de 
parler des vivants : elle doit imiter les jugements 
de l'Egypte , qui ne décidaient du mérite des 
citoyens que lorfqu'ils n'étaient plus. Les por- 
traits des hommes publics font toujours dans un 
faux jour pendant leur vie. îbid. 

Il me femble queii on voulait mettre à profit 
lè temps préfent, on ne pafïètait point fa vie à 
s'infatucr des fables anciennes. Je confeillàrais 
îl un jeune liomme d'avoir une légère teinture de 
ces temps reculés -, mais je voudrais qu'on com- 
mentât une étude férieufe de l'Hilloire au temps 
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où elle devienc v^ritablenienc intéref&nte; R^iiÙ 

fur t'Hifi. de Charles XIU 

L'Hifloire ancienne me femble, à l'égard de 
la moderne, ce que font les vieilles médailles 
m comparaifon des monnoîes courantes \ les 
premières relient dans les cabinets, les fécon- 
des circulent dans l'Univefs pour le commerce 
des hommes. Ibid. 

Il y a mille TdumaliAes , à peine avons-nous 
deux ou trois Hiftorîens modernes. Nous ibu- 
haiterions que tous ceux qui broyenr les cou- 
leurs,' les donnaffenr à quelque peintre pour en 
feire un tableau. Lettre à M. Norherg. 

L'incrédulité eft le fondement de toute fâ- 

fcflè , félon Ariftote : cette maxime eft fort 
onne pour qui lit l'Hiftoire, & fur-tout l'an- 
cienne. Que de faits abfurdcs , quel amas de 
fables, qui choquent le feus commun ■ eh bien | 
n'en croyez rien. Ibid, 

Cette défiance qu'il faut avoir fur les &its 
particuliers, ayons-la encore fur les mceurs des 
peuples étrangers ; lefuibns notre croyance à 
tout Hiftorien ancien & moderne , qui nous 
rapporte des chofes contraires à la nature , Sc 
à la trempe du coeur humai». PyrrhamCme de 
l'Hifioire, . . 

D^ii...., Google 
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^- Il y a bien peu de Souverains doflt on dût 
écrire une hiftoîre particulière. En vain la ma- 
lignité ou la flatterie s'eft exercée fut ptefquc 
tous les Princesùl n'y en a qu'un très-petit nom- 
bre j dont la mémoire fe conferve i & ce nombre 
ferait encore plus petit , û l'on ne fe (buvenaïc 
que de ceux qui ont été juftes. Difc.fm l'Hiji. 
de Otaries XII. 

Lafcîinct dt* tWfioirc n'eft pas cette fcience 
vague & ftérile des faits ^ des dates , qui fe borne 
à hivoiren quel temps mourut unhomraeinutilc 
ou ftinefte au monde \ fcience de diâioniiaite 
qui charge la mémoire fans éclairer l'efprit. Çn 
devrait s'attacher à cette hijioirt de l'efprit hu- 
main , qui apprend à connaître les mœurs ; qui 
nous trace de faute en faute , & de préjugé en 
préjugé , les effets des paflions des hommes ; qui 
nous fait voir ce que l'ignorance ou un favoir 
tnai-entendu ont caufé de maux , & qui fuit fur- 
tout le fil du prc^ès des arts, à travers ce choc 
effroyable de tant de Puiflànces & le boulverle- 
jnent de tant d'Empires. Lturt à M. Maffei. 
Servant de Préface à Miropt, 

Si on pouvait avoir le malheur de m«tre dans 
fa tête la fuite chronologique de toutes les Di- 
.naflies>onne (aurait que des mots. Autant qu'il 
faut connaître les grandes avions des Souverains 
qui ont rendu leurs {leuples meilleurs & plus 
£eureux> autant ont peut ignorer le vulgaire des 
T 
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Rois , qui ne pourrait que charger b mémoire^ 
Mjaifur l'Stft, Ginér. Jvant-Propos, 

Le doute eft le parti qu'il Biut prendre fott^ 
vent en Hftolre comme en philoTophie. Efftù 
fur fHift. Ginir. chajf. 6, 

Les Hiftoriens qui croient qu'on peut prëdirC 
l'avenir , font bien indignes d'écrire ce qui it& 
paiTé. Ibid. 

On a écrit que Ckarlemagnt avait pouflc l'a- 
mout des femmes jufqu'à jouir de fes propre» 
fiUps. On en a dit autant à'AuguJie ; mais qu'im- 
porte au genre-humain le détail de ces feibleffès, 
qui n'ont influé en rien fur les affaires publi* 
qucs î EJfaifur VHifi. Ginir. ckap. g. 

Je ne vois point de fîecle que l'ambition dcS 
féculiers & des ecclélîaftiques n'ait rempli d'hor- 
reurs. Ejfai fur L'Hifi. Ginir. chap. i^. 

L'hiftoire des grands événements de ce mondd 
n'eft guère que l'hiftoire des crimes. ïbid. 

Les belles fables de l'antiquité ont cet avantage 
fur l'Hiftoircqu'elles préfèntcnr une morale fen- 
lîble ; ce (ont des leçons de vertu \ Se prefque 
tourc l'hifloirc eft le luccès des crimes. Jupittr^ 
dans la feble dcfcenH fiir la terre pour punir 
TamaU ,&e. Lycaon i dans.l'Hiftoire , nosTan- 
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'taîts Se nos Lycaons , font les Dieux de la terre. 
Baacis & PhiUmon obtiennent que leur cabajie 
fbit changée en un temple ; nos Baucis & nos 
PhiUmans voient vendre par le coUefteut des 
tailles leurs marmites , que les Dieux cJungcnt 
envaresd'or,dansOvide. iWé/.J(X/«.*-A(i/>,^^. 
Sur la FahU. 

Il y a des temps o^ la terre entière n'eft qu'un 
Tliéatre de carnage : &'ces temps ne font que 
trop fréquents. Ejfaifu^ l'HiJi. Génér. thap. ly, 

Je ne ceflè d'être étonné , quand Je vois quels 
tittes lesHiftoriens prodiguent auxRo;s.Alfonfc 
( Roi d'Efpagne ) qu'ils appellent le Grand , fit 
crever les yeux à fes quatre fteres ; fa vie n'eit 
qu'un lifiu de cruautés & de perfidies; Effai far 
Vmji. Génér, chap. 18. . ' 

Faut-il croire , je ne dis pas fur les Princes feu- 
lement , mais fur les Particuliers , des ennemis 
qui , fans prouver aucun fait , décrient la Reli- 
gion & les mœurs des hommes qui n'ont pas 
V^nÇéçommtcyi.ï.EfiifurrHift.Génér.(kap.ig. 

Dire fidèlement ce qu'on a entendu dire , c'efi 
fouvent rapporter de bomie toi des chofes au 
ai.om%Cu(çtàt:%.EffaifurrHyî.Gcnér.ckap.46. 

L'hiftoire de l'Europe eft devenue un im- 
sncufe procès-verbai de contrats de mariage , de 
T A 
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généalogies * & de Mn'es iifpxités, qui tcpan^îenfi 
par-tout autant d'obfcunté que de féchetedèy 
& qui étouffent les grands événements, la con- 
naiflance des loix , & celle des mœurs , objets 
plus dignes de l'attention. Ejjaifur l'Hifi, Gcncri 
ckap. 6z. 

Le plus grand fruit que nous puifïïons tià.- 
rer de toutes les viciflitudes de l'hiftoire géné- 
rale, eftdenous convaincre que toute Natioiï 
a toujours été malheureufe , jufqu'à ce que les 
loix & le pouvoir légiflatif aient été établis fans 
eoRtradition. Effaijur l'Hifi. Génir. chap. yo. 

Je conlîdere en général le fort des hommes 
plutôt que les révolutions du trône. C'cft aa 

fenre - humain qu'il eût fallu faire attention 
ans l'Hiftoire. C*eft-là que chaque Ecrivain 
eût dû dire , home fum ; mais la plupart dey 
Hiftoriens ont décrit des batailles. Ibid. 

■ On doit Te défier du pinceau des contcmpo»- 
raùis , conduit picfquc toujours par la fUnerie, 
ou par la haine j & pour ces portraits recher- 
chés que tant d'Hiftoriens modernes font des 
anciens perfonnages , on doit les renvoyer aux 
romans. Effaifur l'Hifi Génér. chap. l34- 

' Il eft difficile de favoîr la vérité toute en- 
tière dans une querelle de p^tjculîer î com- 
bien plus dans une querelle de têtes couronnées» 



lorfi^ue tant de rellbrts lècrets font employés^ 
iorfque les deux partis font valoir également 
la vérité & le menfonge ! les Auteurs contem- 
porains font alors fujpeils ; ils font pour la 
plupart les avocats d'un parti , plutôt que les 
dépo^tatresdel'Hiftoire.f^/ysr/'/^j/?. Génér, 
châp. zj^. 

Les mœurs des hommes, l'efprit de- parti, 
fe connaiilènt à la manière d'écrire l'Hiftoire. 
Ejfai fur VHifi. Gènir. chap. 14Z. 

Cette prodigieule variété de mœurs , de cou- 
" turaes , de loix , de révolutions , qui ont toutes, 
le même principe , l'intérêt , forme le tableaU 
del'Vmvezs.Ej/ài/ar l'ffi^. Génér. chap, 'i Si. 

St on parcourt l'hirtoire du monde , on voit 
les faibleHès punies ; mais les grands crimes 
heureux ; & l'Univers eft Une vafte ïcene de 
brigandage abandonnée à la fortune. Ejfai fur 
t''Hip, GiiUt. chap. iSg. 

Toutes les feuflctés qu'on nous a débitées 
Jiir le gouvernement des Turcs dont nous Ibm- 
ines fi voilins , doivent redoubler notre déHànce 
fur l'Hîftoire ancienne. Comment peut-pn éfpé^ 
rer de nous faire connaître les Scythes ," les- Go*- 
moites , & les Celtes , quand on nous inftruic 
fi mal.de ce qui fc pàflc autour de nous; Tout 
Iteus conârfne que nous devotw nous <tn tenic 
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aux événeraetits publics dans lliiftoire des Na» 
lions i qu'on perd fon temps à vouloir approJ- 
fondit le$ diftails iècrets , quand ils ne nous onc 
pas éién^rmispat des témoins oculaires Sc 
accrédités, liid. 

Il arrive quelquefois que le cars^re d'un 
homme j & la lîngularité de fon élévation, arrê-' 
tent fut lui les yeux de la poftérité , plus que 
les aflions mémorables des autres. EJfaiJhr 
VHifit Génir. chap, l3g. 

On aime à attribuer toutes les grandes chofes 
\ uii feul homme, quand il en a ^it quelques-» 
unes. Effai fur l'Hiji. Génir. chap. 1^7. . 

L'hiftoire des plus grands . Princes eft foavenc 
le récit des fautes àe,%mTara,cs._^£JfaifurCHifi* 
Giair. chf^* 14^' ,.-■.. 

Les détails domeftiques amufent feulement 
la curioficé. Les faibleflès qu'on met au grand 
jourV-rte plaifent qu'à la malignité , à moins 
que ces mêmes iàibleflès p'inftiuifent , ou par 
les malheurs qui les ont. foivies ^ ou par les 
ïcrtus qui les ont réparées. EJfai fur l'Htfioirt 
Géaér, çhap. iQJ.' 

On aime, miaux apprendre ce qui fe paflak 
dans le cabinei!, & dans là Cour d'Atigufic m 
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4[ue le détail des coïK^uêccs à.' Attila ^ ou de 
Tamtrlan, liiJ, 

L'Hiftoirç n'a guère tenu compte des temps 
ittanquiilcsj elTe n'a parlé que des orages. /iidL 

Prefque toute l'Hîftoire n'eft qu'une longue 
fuite d'atrocités inutiles ; & s'il arrive quelque 
grande révolarion , elle anéantira le (ouvenit 
de toutes ces querelles paflees , de toutes ces 
guerres, de tous ces traités frauduleuxquionc 
produit tant tle malheurs paflagers. lèÙ. 

L*HiftDire cft un ramas de crimes, defoUés, 
& de malheurs, parmi lesquels nous avons va . 
<|aelques vertus,qaelques temps heureux,comme 
on découvre des habitants répaiidus çà & là 
dans des déferts fauvages. E£ai fur VHiJi. 
Cénir..chap. zzi* 

La curiolîté, cette f^bleflè fi commune aur 
hommes, celle prefque d'en être une, quand 
elle a pour objet des temps & des hommes qui 
anirent les regards de la poftérité. EJfai fur 
CHijl. Génir. chap. zot- 
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A C A D E' M l E S, 

Lcsgrands hommesfe font tous focmis avant 
les Académies , ou indépendamment d'elles : 
Homère & Phidias , SofhocU 6c ApelUy Firgile 
& Fitruve t l'ArioJle & Michtt-Angt , n'étaient 
d'aucunes Académies ; Le Taffe n'eut que des 
critiques injudes deZ.a Cmfca; &c Ntwton iie 
dut point à la Société Royale de Londres Tes 
découvertes fur l'optique , fur la gravitation , 
fur le calculintégral , & fur la chtonologie. A 
quoi donc peuvent fervir les Académies» Aen- 
tteienîr le reu que les grands génies ont allu- 
mé. Met. de Lia. Sur la Société Royale Jt Loor. 
dres & fur les Académies. 

Tout ce que j'entrevois darts ces bc*K dif- 
cours ( académiques ) ^ c*eft que le Récipiendaire 
ayant alluréque fon prédéceFfèur était un grand 
homme a que le Cardinal de^ Richelieu était un- 
très-grand homme, le Chancelier Seguier, un 
adèz grand homme > le Directeur lui répond 
la même chofe ; Se ajoute que le Récipiendaire 
pourrait bien auffi être une efpece de grand 
nomme j & que pour lui Diteâeur , il n'en 
quitte pas ùi part, Ihid, 

La néccffité de parler , l'embarras de n'avoic 
làen à dire, «( l'envie d'avoir de l'efprit , foas 
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trois chofes capables de rendre ridicule même 
le plus grand homme. Uid, 

L'Académie Françaife eft l'objet fècret de-> 
vœux de tous les gens de lettres; c'eft une maïs 
treOè contre laquelle ils font des chanfons & des 
épigrammes juiqu'à ce qu'ils aient obtenu fès 
^veurs > & qu'ils négligent dès qu'ils en ont h^ 
poUèlHon. Mél. d€ Litt. ckap, àl* 

Eloquence de la Chaire » ORAisoifS 

FUifESRES, 

Les vérités morales une fois annoncées avea 
éloquence , les tableaux des miferes & des lai- 
blefles humaines, des vanités de la grandeur , 
des ravages de la mort 1 étant faits par des mains 
habiles, tout cela devient lieu commun. On elt 
réduit à imiter ou à s'égarer. 

Peut - être ferait-il à fouhaiter que le Père 
Bourdaloue f en bannillànt de la chaire le mau- 
vais goût qui l'aviliflbit , en eût banni auffi cette 
coutume de prêcher fur un texte. En effet, par- 
ler long-temps fut une citation d'une hgne 
ou deux , fe fetîguer à compaflèr tout fon dif- 
cours fur cette ligne , un tel travail paraît un 
jeu peu digne de la gravité de ce miniftere. 

Le texte devient une efpece de devife, ou 
plutôt d'énigme , que le difcours développe. 
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Jamais ks Grecs & les Romans ne connurent 
èetufagc. C'cft dans la décadence des lettres 
qu'il commença, & le temps l'a confacré. EJfai 
Jttr VKifi. Géniu chap. ZO^. ' 

Les fujets de ces pièces d'éloquence , ( Orat- 
fons fiinehrts t ) font heureux, à proportion des 
malheurs que les morts ont éprouvés. C'eft en 
quelque façon , comme dans les tragédies , où 
les grandes infortunes des principaux perfonna- 
ces font ce qui intéreSè davantage. IBld, 
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